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AVANT - PROPOS
Quoique nous signalions . un bon nombre de raretés bibliographiques dans ce volume , nous n'avons pas la pensée de donner aujourd'hui un ouvrage de Bibliographîe proprement dit j ce n est guère ici qu'une Notice développée sur la Bibliothèque publique d'Aix , si justement appelée de MEJANES , du nom du grand citoyen à qui nous la devons. C'est un hommage que nous nous empressons de rendre à cet immortel ami de la science ; et en essayant de faire mieux connaître le magnifique dépôt confié à nos soins , nous ne faisons que remplir un devoir dont il nous importe de nous acquitter.
Nous avons cru devoir joindre à cette Notice, le tableau de nos souvenirs littéraires . Cette partie assez neuve de
rhîstoîre d'Aîx , n'est pas la moins înté-^ ressante. Elle prouvera que les Lettres ont presque toujours été honorées et cultivées dans l'antique capitale de la Provence, et que les études y prospèrent depuis long- temps.
Ce que nous disons de nos Monuments, la complète ; parce que l'histoire des Arts tient à celle' des Lettres , et que les uns et les autres suivent la marche de la civilisation , . dont ils sont l'expression véritable. Peut-être nos concitoyens?
apprécieront-ils d'autant plus ces Monuments qu'ils en connaîtront mieux l'origine et les détails , et l'étranger pourra les visiter avec plus d'intérêt , en ayant leur histoire sous les yeux.
Ce n'est pas seulement comme bibliothécaire 5 que nous avons voulu rattacher tous ces objets à l'histoire de la Bibliothèque Méjanes : c'est encore comme citoyen , que nous avons voulu attirer l'attention sur ce bel établissement , pour lequel l'Administration n'a point fait encore peut-être tout ce qu'il y aurait
[7] à faire ; et qui selon nous doit être un des éléments de la prospérité future de la ville d' Aix , en y fixant , en y attirant tout ce qui s'appuye sur les grands dépôts littéraires , tout ce qui tient à l'instruction publique.
Dans ce travail ^ qu'il nous eût été facile de rendre plus volumineux , nous n'avons fait quelquefois que recueillir et abréger ce que des honmies érudits et laborieux avaient écrit avant nous ; mais nous avons tout vérifié ensuite par nousméme^ autant qu'il a été possible, avec un soin minutieux. Nous avons assez souvent rectifié des dates et des indications admises dans des ouvrages très-estimables , sans croire pour cela n'avoir point commis d'erreurs j etnous remercions ici d'avance les personnes qui voudraient bien nous les faire remarquer , sauf à discuter celles qui seraient douteuses.
Notre intention a été de résumer , et , pour ainsi dire , de rajeunir les recherches antérieures j d'en présenter l'ensemble et de les compléter : en réunissant ^ autant
que notre plan le permettait , tous les souvenirs locaux qui embellissent , qui animent un pays ^ et le rendent ainsi plus cher à ceux qui l'habitent , et plus intéressant aux yeut de l'étranger. Notre intention a été aussi de rappeler les noms honorables dans les annales de la Cité ; c'est peut-être là notre idée dominante , la pensée qui a présidé à cette rédaction, trop précipitée sans doute, mais consciencieuse : mais écrite avec reconnaissance y avec affection , nous osons le dire , pour les BONS CITOYENS , qui comme magistrats ^ conmie savants , comme artistes , ont SEKVi et HONORE le pays , par leurs ver*tus , par leurs lumières , par leurs talents, par leur pàtaiotismë.
B. M. 9 Bibliothèque M^'anes.
Ms. ou Mst. , manuscrit.
Mss. y manuscrits.
HO^ICIS
ESSAI
SUfi L'HISTOIRE LITTÉRAIRE DB LA VILLE D*AIX , SUR SES ANCIENNES BIBLIOTHEQUES PUBLIY^UES,' SUR SES MONUMENTS , etc.
JuA ville d* Aix , que le meilleur de nos traites de Géographie appelle X Athènes du Midi (a), a semblé de tout temps destinée à être Je centre de Finstruction de cette partie de la Province romaine , connue de nos jours sous le nom de Provence , dont elle a été long - temps la capitale [2].
Elle fut fondée ou restaurée Fan de Rome, 63o , 123 ans avant J.-C. , par le proconsul G. Sextius Galvinus qui venait enfin de vaincre
(a) MaUe-Brun , Précis de Géographie universelle ^ U viii ^ p» a34* (Paris i839«}
C lo]
les Saiyens [3], peuplade Celto-Ligurienne dont le chef-lieu était dans la même plaine , ou sur le plateau couvert de ruines qui la domine au nord. Aîx fut le premier établissement des Romains en deçà des Alpes , que les Gaulois avaient aussi franchies depuis plusieurs siècles (a), et le point de départ de leurs conquêtes dans les Gaules.
Ainsi , Ton peut dire que si la civilisation grecque s'était montrée sur nos côtes méridionales , grâce au3c colonies sorties de la République florissante àt Marseille fondée plus de quatre siècles auparavant par les Phocéens d*Ionie, la civilisation romaine, moins brillante sans doute , mais appuyée sur la force des armes, partit d& la ville d'Aix pour s'étendre dâms tottte \à Gaule , où Jules- César ta propagea bieBt6t d*une manière aussi terrible que rapide et complète (b).
(a) Vers Pan Sqo avant J.-C. , sous la condaîte de i^e/« louèse^ qui , s'il faut en croire Tite-Liue^ ( L v , c. xxxiv), aurait protëgë contre les Saiyens la fondation de Marseille^ avant d'aller au delà des Alpes bâtir Milan au champ des htsubriens*
(b) Telle a ëtë sans doute la pensée de notre sculpteur Chaslel k qui nous devons la belle fontaine de la place des Prêcheurs ^ dont l'obélisque est surmonté d'un aigle qui va 6'élancer dans les airs ^ et dont les ii^criptions meatioiinent k fondation d'Aiz^ elc*
II
Le nom SAquœ Sextiœ , les eaui^ de Sexlius , rappelle le fondateur d*Aix et les eaux thermales qui 8*y trouvent , encore fréquentées de nos jours , et qui ont été le sujet d'un assez grand nombre d'ouvrages [4]- Sidoine Apollinaire , dans le ve siècle , en Tassimilant à Marseille pour rimportance et la célébrité , lui donne le nom de Bmes Sextieime , par allusion aux eaux minérales et aux délices de la voluptueuse ville de Baies en Campanie(a).
Vingt ans après sa fondation, la Citéromame assista pour ainsi dire au triomphe de la civilisation sur la barbarie (b) , lorsqu'elle vit exterminer presque sous ses murs deux cent mille timbres ou Teutons, que G. Marius défit au pied de cette montagne pittoresque qui s'élève à l'orient de la ville , et qui porte encore le nom de la Fictoire , sous le nom vulgaire de Santo-f^enturi y ou Santo-Vittori. Tout dans la contrée rappelle le vainqueur , et le nom de Marius devenu classique et sanctifié par le triomphe , est souvent donné aux enfants comme
(a) Phocida Sextiasque Bains
Illustres tiiulisque prœliisque Urbes ^ per duo consulum iropœa*
Garmen xxiii ad Conseotiiim. (b) Actum erat , dit FloruS| nisi Marius illi sœculo couiigisset, L. m, c. iv»
préDom depuis on temps infmânorîat , et sans donte à cause de ce grand souvenir (a).
La fondation de la colonie de Nm'bone (b) ayant suivi de près celle d* Aix , les Romains jaloux de reculer les limites de leurs conquêtes et d*assdrer leur puissance dans les Gaules , firent probablement de Narbone la capitale de la Proçince romaine qui prit le nom de Narbonaise. Bientôt Jules-Cësar qui établit ou renouvela la colonie d'Aix (c) , comme celles de Narbone et d'Arles, lui donna son nom , ainsi que Tempereur Auguste à qui un temple y fut dédié ; sous Ântonin , on y éleva ce beau maii^ solée dont la destruction inconcevable accuse encore la mémoire de ceux qui T ordonnèrent [5] ; et lorsque les Gaules furent défini-
(a) Nous avons essaye de réunir tout ce qui s'y rattache^ dans un Toyage snëdit faît à la montagne de Saînte^yictoîre en 'i83o , le jour même oà les habitants de Pertuîs , au delà de la Durance , viennent encore y célébrer l'anniversaire de la bataille qui tombe au a 4 ^^"1- Cette montagne historique a d'ailleurs été consacrée par la muse de WàLter Scott ^ dans Charles-le-Tànéraire ( Anne ofGeierstein ).
(b) Par Q. Marcius Rexj ii8 ans avant J.-C -
(c) 4^ ans avant J.-C; v. dans Bouche^ Pitton^ Papon^ Saint-F'incens , etc. ^ les inscriptions où elle porte le nom de Col. Jcl. , Col. Jul. Aug. , etc. ^ et où il est fait mention de flamines ou prêtres qui appartenaient au collège 'de& Sextumifirs Augustaux de la colonie d^Aix»
tiyement divisées en dix - sept provinces , Aix devint la Métropole de la seconde Narbonaise, et le siège des principaux établissements civils et ecclésiastiques [6]. Le nom même ^Aqui-, tania y a été quelquefois donné à la {^ovince à cause, de sa capitale ; et c'est à ce titre que S. Prosper^ dit â^ Aquitaine, mort en 4^3 , et qui a certainement vécu dans le pays , peut être revendiqué comme Prwençal selon nos traditions (a). Enfip nous lisons dans la légende de S. Cannai, évéque de Marseille y que^ Ton place vers Tan 496 , qu'il était fils du Roi et de la Reine d*Aix, titre que les Francs donnaient au préteur ou comte romain qui gouvernait la province (b).
(a) y. Muratorî, il«riim itedic. Scriptores^ t s, p. 385* ->- Léon de Marsi , dans ses Chroniques de Mont--Gassin ^ appelle Aquitaniœ ducem ^ ( hoc est , Aquensium vel Aqui^ Sexiiensium ^ Adr. Yales. ) ^ Hugues , roi d'Italie et de Provenèe , mort en 9479 que d'autres qualifient de comte d'Arles ou de Provence.
(b) On lit dans les anciens Bréviaires d'Aix et de Marseille j k la date du x5 oGtqf>re^ cette première Leçon: Beatissimus CanneUus illustrissimis naUdibus ortus fuit ; Régis
juit enim Aquensis et Reginœ Jilius ; qui modo Cames ap^ pellatur Rex Aquensis antiquitàs dicdfotur. -^ S. Cannât s'était retiré dans une solitude à deux lieues d'Aix^ dite du Sauzet ( du provençal saouzé^ saule ) , où il fut ensuite inhumé« Un village s'y forma bientôt sous ce nom^ qui ai été remplacé depuis par celui de Saint-Gannat*
Maigre la renommëe que s'ëtaieot acquise dans le y« siècle les savants évéqaes d'Âix Lazare et BasUe , Tun en combattant l'hérésie de Pelage jusque dans TOrient (a) , Tautre en délivrant la Provence des Goths (b) , Tindépendance de leur Métropole fut cependant longtemps contestée sous le rapport ecclésiastique par les Églises d'Arles et de Marseille ; et la discussion se prolongea même jusques au concile de Francfort-sur-le-Mein, en 794 , qui en référa au Saint Siège (c). Le premier prélat qualifié du titre S Archevêque (d) , parauit être
(a) Histoire littéraire de la France^ par les Bënëdîctins^ t* 3^9 p* 147 et suiv. Lazare fat ordonné évéqae vers Pan 408. C'est le premier évêque d'Aix dont le nom et l*exî»tence soient incontestables. Le Pape Zpzime Pacciuait , dans une lettre écrite en 4^7^ d'être monté sur le siège d'Aix enco^ teint du sang d'un évéque. Mais on ne connaît pas le nom de ce prédécesseur de Lazare , et Pépiscopat des antres est incertain.
(b) Sidonius-Apollinaris j 1* 7 ^ ep« 6.
(c) y. Iti^ Canon viii de ce Concile ^ dans la c<^ection des PP« Labbe et Coisart^ ^ 7 > P* '0^9 ^ io66« Paru t i67i--7a^ 18 voL în-fol.
(d) Cendant un capitnlaire de LoQis-4e-Débonnaire , àê Ba8f indique pour l'année suivante quatre Conciles qui se tiendront à Majence, k Pans ^ k Ljon et k Touloose. Les Métropolitains qui sont convoqués avec leurs suffragants pour l'asseaiblée de Ljon f sont: Jgobard , (ardberêqiMdeLjrttB))
Bùtbért, que nous voyons assister en 879 à rassemblée dje Mantaille entre Vienne et l*Isère, ou le duc Boson se fit proclamer roi de Provence. Mais on sait que ce titre , rësenrë d'abcM'd aux ëvêques honores plus tard de celui de Patriarche f ne devint en France ordinaire aux Métropolitains que vers la fin du ix^ siècle; et d'aiUeurs Téglise d*Aix, ravagée et peut-être dârûte par les Barbares , offre une grande lacune dans la liste de ses pasteurs un peu avant cette <^K>que (a).
Cependant quelques monuments presque contemporains nous apprennent que plusieurs sië* cle& après les Honorât , les HUaire et les Basile y les Eucher , les Cassien et les Salçien qui avaient tant illustré les Églises de Pro-
Bernard ^ ( de Yîenne)^ André ^ ( de T^rttLiai'at) ^ Benoit ^ (d'Aïs), et Jgaricj (d'Embrun )• €• Lecointe^ Annales ecclesiastici Francorum ^ !• 8^ p. 3, 9^ lo et ^S. Paris ^ Tjp. regîâ, i665--83^ 8 vol. in-fol.
(a) En 887 , l'archevêque Matfride ou Matfroid , snccoRur-de Roâiert^ assiste fHi Cendte de Port {do Portu^ in villa qum Pm'tus dicitur ) , entre Nknos et Bloguelonne. Si on ne le voit pas figurer au Concile de Valence en 890 , o& Louis PAueugle^ fils de Boson ^ fdl élu roi par les ëvéques, c'est peut-être parce que les souscriptiouft de ce Concile sont perdues^ ou parce qœ les Sarrasiiis avaient envahi naà diocèse.
[ '6] rence [7] ; qu'après les ravages multiplies des Vandales , des Gotbs , des Bourguignons et des Francs , des Saxons , des Lombards , et surtout des Sarrasins qui pillèrent les villes de Marseille et d* Arles , et ruinèrent entièrement celle d*Aix , le flambeau de Tinstruction n ëtaît pas tout-à-fait ëteint dans nos contrées; mais c*est dans les cathédrale^ et les cloîtres qu'il faut en chercher les étincelles , parce que depuis que le Christianisme était venu s'asseoir sur les ruines de la société romaine , c'était là qu'était la vie , c'est-à-dire , les lumières et la liberté.
Il existait dans la cathédrale d'Aix une école où l'on enseignait la Théologie , la Grammaire,
la Musique C'était sans doute une suite
des institutions de Charlemagne qui avait voulu que dans toutes les cathédrales , ainsi que dans les monastères de son empire , une école fût établie pour apprendre les Psaumes , la Note, le Chant , l'Arithmétique , etc.
Une inscription du x^ siècle , que l'on voit encore dans le cloître de la métropole de St Sauveur 9 nous apprend qu'un chanoine de cette église était chargé de l'enseignement en général, et en particulier de celui de la Musique (a).
(a) y. Mémoire sur un marbre qui sert de banquette
Peu après nous devons remarquer Tarchevêque Pierre l-^ , qualifié lui-m^nie dç naturaliste et de physicien dans les Mémoires du temps , dit de Haifze (a) ; ce qui veut dire qu il avait été médecin. Parvenu à Fépiscopat , le goût des sciences naturelles , si rare alors , ne Fabandonna point , et selon un autre historien, i7 fit dresser un très - beau et curieux jardin qu'il fit meubler des plus rares Simples du royaume Qb)^ Ce prélat siégeait de io38 à io49-
Pierre m , Tun de ses successeurs , consacra dans les premières années du xii^ siècle (c) r église de Saint-Sauveur. Elle avait été commencée dès 1060 par le prévôt Benoît , auprès d*un antique oratoire , et sur un emplacement où des fouilles postérieures ont fait penser quil avait
dans le doitrede Saint-Sauveur, et qui porte une inscription du X* ou XI. siècle ^ par M% de Saint-Vincens ^ imprime dans le Recueil des Mémoires de l'Académie d'Aix ^ t. i ^ p. 336.
(a) Histoire de la ville d'Aix ^ t. i, p. 198 ^ MS. B» M.
(b) Ordre successif ou Catalogue historial des seigneurs Archevêques d'Aix ^ etc. , par Jean-Claude Sobolis ^ t. 3 , p« 217. MS* B. M.
(c) Le 7 août iio3. Y. l'acte de consécration de cette église f (tiré d'un manuscrit intitulé: Concordantia BïblUhrwn , aujourd'hui à la B. M.) ^ dans Pitton ^ Annales de la Sainte Église d'Aix ^ Ljon 1668 ^ ia-4* P« n^*
existé uu temple d*ÂpoIlon ou du Soleil [S} , auquel les magnifiques colonnes du Baptistère actuel auraient appartenu. En 1 1 1 2 , le même prélat tint un Concile provincial dans la vieille cathédrale de Notre-Dame de la Seds , qui , détruite et rebâtie plusieurs fois , a été relevée de nos jours sur le même terrain justement réputé classique , tant les colonnes et les del)ris antiques y abondent (a).
Nous voyons encore dans les actes du fie siècle qu il y avait à cette époque , dans le dmpitre d*Aix , un chanoine dont les fonctiens étaient relatives à Finstruction des jclercs. Il
(a) Voyez dans le tome 3 des Mëmoîres de notre Académie , p. 44 9 une Notice sur l'église de Notre-Dame de la Seds 9 ancienne métropole d'Aix, par M» Castellan^ chanoine , professeur d'Histoire ecclésiastique» — Cette église de la Seds ( B. Maria de Sêde) ^ parce qu'elle était le siège de Pévéque^ne fut entièrement détruite qu'après 1 383 ^époque o& l'on transporta à Saint-Sauyear le tombeau et les reliques de S* Mitre ^ patron de la ville , et martyr dans le y. siècle. Rebâtie en i5ai k la suite d'une peste, elle fut cédée en x556 aux religieux Minimes qui ont laissé leur nom k ce quartier* On y voyait^ avant la révolution ^ le mausolée que le roi de Prusse avait fait élever k son ami le marquis d'Argens 9 et qui est aujourd'hui k l'hôtel-de-ville. Les religi* euses du S* Sacrement , qui avaient acquis en i8i5 le local des Minimes^ firent placer la première pierre de la nouvelle église ) en i8i8«
[ 19] ëtait appelé Grammairien , Grammaticus ; et Fou sait que ce nom désignait un littérateur , un savant , un philologue (a),
L'attention donnée aux études dans cette église , à r époque de la barbarie la plus complète , confirme T opinion généralement adoptée que le principal historien de la première croisade, Albert d'Aix^ était chanoine de ce chapitre. Un passage du yi^ livre de son histoire avait fait penser quil pouvait être d'Aix-la-Chapelle ; mais des chartes ( non encore alléguées ) de FégUse d' Aîx , et qui se rapportent, bien à Tépoque où il a vécu , semblent dissiper tous les doutes et confirmer la tradition locale. Cette histoire, qui va de iog5 à II 20, date probable delà mort de Fauteur , est une des plus intéressantes et la plus complète des productions contemporaines qu'inspirèrent les grands événements de la pi:emière croisade [9].
Ce n est point sans raison que nous mettons quelque prix à réclamer comme nos compatriotes des hommes qui , au milieu de Fignorancc générale , témoignent encore par leurs fonctions , par leurs écrits , que la civilisation ou du moins quelques germes de civilisation ont constam-
(a) PiUorij Annales de la Sainte Église d'Aix , p* iô3.
[ao]
ment eidâté parmi boqs ; et qve les Ét&àtB pafrticilUèrement ont toujours été plus ou moinfé florissantes dans nos murs , même avant Ift fondation de rUniversité d'Aix. C'est ainsi que nous citerons avec un double intérêt un homme remarquable par sa science , dt surtout par sa philanthrt^le dans laquelle il puisait sans doùt^ sa haute éloquence , le fondateur de IWdré des Ttirutaires ou de la Rédemption ded captifs , S. Jemi de Maiha que la philosophie aurait pu placer à côte de Fincent de Paul:
Ne à Faucon dans la haute Protence, en 1169 / il fut envoyé à Aix , pille célèbre pm* nes^études^ dit rhistorien de sa vie (a) , pour y r^ecevoir rinstruction sous d'habiles maîtres ; ses progrès justifièrent cette renommée , et lui concilièrent la bienveillance et Tadmirafion de tous les citoyens.
C'était surtout au comte Alphonse ou Ilde»
«Ma
(a) Nec obstilit eetas^ dît Fr. Macedo quominùs à pa-* renlum complexu avulsus Aquas^Sextias insignem doctri" narum sludiis urhem miUeretur» ïbi humaniorum liltera^ rum rudimentu posait ^ haud exiguo suo profectu , et pie^ tatis monumenta reliquit ^ magna cwium tUilittUe ^ quorum concwît gratiam , et collegit admirationem, ( /^tce SS' Joannis de Maiha et Felicis de yalois ^ fundatorwn ordinis S, Trinîtatis ^ Redemptioniê captivorum. Ronae^ x66o)
phonse I«', roi «l'Arragoii , qui régnait sur It Provence depuis 1167 , que la ville devait cette cëlëbrité littérmre. Aussi peiid*on faire remonter jusqu^à lui la fondation de TUniversitë d'Aix , puisqu'il y avait créé une Académie générale des Sciences qui en prit le nom (a^ ' Peu après , GmUamne Durand > sumoamié Speculator^ né, selon Fopmion générale^ à Puymoisson , diocèse de Riez , ^ers ia32 (b) , vint faire ses études à Aix ^ où se distingua bientôt connue jurisconsulte Jacques de Belieçue qui en pcurle comme d'un compatriote (c). L'ua et Tautre se firent connaître par des ouvrages de droit , et le premier dut son surnom à uia Traité, fameux alors, intitulé Spéculum jiudi^ ciçle (d). Mais un ouvrage bien plus cité en; hiblio^aphie est son Rationak diçinorum^ ùfficiorum \ souvent réimprimé , et dont une édition de 1 45g passe pour le troisième ouvrage imprimé açec date que nous connaissions (e).
(a) De Hailze ^ Histoire d'Aîx , t. i 9 p* a4^« ^' S* ^*
(b) D'autres le font naître k Puîtnîsson , près de Béziers.
(c) Dans son traité De Ratione studendi in utroque jure^ cité par Pittôn , Histoire d'Aix ^ p. 598.
(d) Dont la première édition avec date est de Strasbourg, 14^3 , in-fol. ; réimprimé sous le titre de Spécula mjuris , etc*
(e) La B. M. ne possède que l'édition de Paris de 147^ 1 in-fol. à deux col., per Martinum^ Ulricum et Michaelem,'
II mourut à Rome , ëvéque de Mende , en 1296 , dans le couvent des Dominicains de la Minerve où nous avons encore vu son tombeau.
Le second , Jacques de Bellevue ( de Belloçisu ) , qui enseigna le droit à Përouse , en i3i49 renseigna probablement aussi à Aix où il était ne. Il y reçut le bonnet de docteur vers 1 3o6 des mains de Pierre de Ferrier , chancelier de Charles-le-Boiteux et archevêque d* Arles , qui j dit-il , me doctoratûs honore in auld regiâ civitalis Aquensis , ipsiusque prœsentid décorwit. Il avait laisse plusieurs ouvrages de droit , mais il n y a eu d'imprimé que le Praxis ju-diciaria in criminaJibus , Cologne , 1 58o. On en doit la publication à Boniface de Séffuiran^ seigneur de Vauvenargues , qui dans son épître dédicatoire ^ Simon de Tributiis , conseiller au parlement , l'appelle un ouvrage divin, et mentionne à ce propos les noms de plusieurs jurisconsultes provençaux dont les ouvrages sont perdus (a).
Ces notes bibliographiques, peut-être fasti* dieuses , nous ont presque fait dépasser une époque célèbre dans l'histoire de la civilisation et de la poésie , qu il n est point permis d'ou-
(a) Y. PiUon ^ Risloirc d'Aîx ^ p. 600.
hUer en recueillant les souvenirs littëraîres de la ville d*Aix. Nous voulcHis parler des Troubadours, de ces hommes hardis et naÏÏs y braves et voluptueux , souvent courtisans , mais plus souvent encore censeurs impitoyables , et quelquefois cyniques ; enfin poëtes-chevaliers y véritables organes de Topinion publique du temps , qui dans la guerre odieuse des Albigeois, où la civilisation précoce du midi fut refoulée par les barbares Croisés du nord de la France, eurent la gloire de se déclarer presque tous contre les oppresseurs.
Dans les xii® et xiii^ siècles , époque la plus florissante de la langue romane, la cour des comtes de Provence , qui cultivèrent eux-mêmes quelquefois la poésie avec succès , dût attirer un grand nombre de ces Troubadours dans la ville d*Aix, devenue le séjour habituel des Princes de la maison de Barcelone qui remplaça celle de Boson (a). Cet événement arriva en 1112 , par le mariage de Raymond-Bérenger , comte de Barcelone , avec Douce , fille aînée de
(a) Les comtes de la première race^ dont on peut fixer Te commencement k Boson 1er nomme comte bén^iaire vers 916 par Hugues roi d^Italie^ firent leur principal séjour à Arles ^ d'où vient qu'ils sont souvent appelés comtes d'Arles.
Gerberge héritière de toute la Provence et veuve de Gilbert , vicomte de Gëvaudan. Une autre tille de Gerberge , Etiennetle ou Stephanette , ëpousa Raymond de Baux , à qui elle apporta en dot, avec des droits ou des prétentions sur le Comté , beaucoup de terres en Provence , nommées terres Baussenques depuis leur union à celles de la maison de Baux (a), déjà puissante avant ce mariage , et qui guerroya long-temps avec les successeurs de Raymond-Bérenger I.^^ Il est à remarquer que la ville d*Aix , ou du moins la partie occidentale dite la ville des Tours , est comptée parmi ces terres Baussenques , dont le nombre prétendu mystérieux était de 79 (b). G*est peut-être par ce motif et à cause de ses
(a) Cette maison de Baux ou des Baux {de Baucîo) qui a joué un si grand rôle en Provence dans le moyen âge^ tirait son nom du bourg ou village des Baux ^ place comme son nom Pindique en provençal (Baouj hauteur escarpée) sur une montagne entre Arles et Saint-Remi. lies restes du château démoli en i63i , offrent peut-être les plus belles ruines féodales que nous ayons vues. Elles mériteraient bien d'être plus connues, ainsi que deux blocs de rocher ornés de bas-reliefs antiques que l'on trouve vers le pied de la colline ) et que nous croyons inédits*
(b) Gui de Foz ^ mort archevêque d'Aix en xaia^ qui était de la maison de Baux^ légua k son chapitre la ville des Tburs^ sur laquelle ses successeurs ont conservé la basse et moyenne justice, jusques à son entière destruction à la fin du XIV. siècle*
prétentions que le titre de comtesse de Provence est quelquefois donne à Stephanette^ Quoiqu'il en soit*, on la désigne encore comme Tune des présidentes de ces singulières cours d^ amour , dont on a vainement voulu nier r existence , et qui d'ailleurs ne furent point particulières à la Provence. Mais les nôtres furent les plus célèbres, et Ton cite celles de Pierrefeu et de Signe, du Puget, de Romanin, d*Aix , et en dernier lieu celle d'Avignon qui était alors la résidence des Papes, dont la cour attirait tout ce qui aimait ies lettres et la galon-, terie [lo]. On peut avoir une idée assez juste des cours d'amour par le tableau que le vieil historien ' des Troubadours nous fait de celle d'Avignon. « On y voyait, dit Jehan de Nostre- » Dame, plusieurs dames illustres et géné-
» reuses de Provence qui s'adonnoyent à
» l'estude des lettres tenans cour d'amour ou- » verte , et y deffinissoycnt les questions d'à- » mour qui y estoient proposées et envoyées, » au moyen desquelles , et de leurs belles et » glorieuses œuvres, leur renommée s'espandit » partout , jusques en France , en Italie et Es- >> pagne (a). » Cette cour fut dispersée par
(a) Les Vies des plus célèbres el anciens poètes provençaux , p. ai 8, Ljon x575.
la, grande peste de i348 ? que plusieurs nom-» mhvtvA loujiagel mortai de Dieu.,, ; et Ton ne trouve plus guère de trace de ces institutions en Provence que dans la fameuse procession de la Fête-Dieu d'Aix. Le roi René , en y plaçant un Prince d'amour et xin Lieutenant de ce prince , eut évidemment Tintention de rappeler les usages et les traditions des cours d'amour.
Cependant les comtes de Provence , au milieu des troubles et des guerres qui coûtèrent la vie à plusieurs d'entre eux y se montrèrent souvent à la tête de cette civilisation nouvelle dont une littérature presque toujours naïve et gracieuse , mais un peu monotone et quelquefois grossière, était l'expression.
Leur cour devint brillante sous les deux Alphonse ou Udephonse (a). Le premier, dont nous avons déjà parlé , et qui était aussi roi d' Arragon , cultiva la g^aie science. Il est compté parmi les Troubadours , quoiqu*il ne nous reste de lui qu une seule chanson , où il semble ' dire qu'il ne saurait chanter que Dieu et
(a) Alphonse 1er du nom comme comte de Provence , est Alphonse II comme roi d'Arragon. Son successeur «n Provence fut Alphonse II son second fils. On les a souvent confondus.
[*7] r amour (a). C'est pour obéir à ses ordres.
qvL Hermentaire, moine de Lerins, avait fait xxtt recueil précieux , dont la première partie con^ tenait les titres , les alliances et les armoiries de toutes les maisons nobles de Provence ^ d'Arragon, dltalie et de France ; la seconde, beaucoup plus intéressanle , contenait les œuvres des meilleurs poêles provençaux , avec un abrégé de leurs vies. On ne saurait douter que ce premier essai de bibliothèque proçençale , ne nous ait conservé un grand nombre de pièces et de renseignements curieu;c , et nous verrons plus tard que les successeurs de ce prince qui eurent les mêmes goûts littéraires , firent puiser dans cette collection.
Alphonse ii, qui lui succéda en 1196 pour le comté de Provence, aima passionnément tout ce qui était galanterie , et attira par là un grand nombre de Troubadours auprès de lui. On distingua parmi eux Elias de Barjols^ qui prit pour objet de ses chants la comtesse de Provence elle-même , Garsende de Sabran , petite - fiUë
(a) Mas al meu chan neus ni glatz No m*ajuda , ni estatz ^ Ni res^ mas Dieus et amors, Bjaynouard ^ Choix des poésies originales des anciens Tronbadoors, t. 3^ p« ix8.
et htfritiàre de Guillaume , dernier comte de Forcalquier.... Alphonse il étant mort en 1209, à Palerme, où il ëtait allé conduire sa sœur Constance , son corps fut apporte à Aix et mis en dépôt dans Féglise de Saint-Sauveur.
Le goût de la poésie acquit encore plus de force , dit Millin (a) , à la cour de son noble fils Raymoud-Bérenger iv et de sa charmante épouse Beatrix de Savoie ; ce fut alors le séjour de ce mélange de politesse , d* esprit et de galanterie , en un mot de cette science aimable expressivement caractérisée par le nom qu'on lui donna de g^cu saber ( le gai savoir). Les plus célèbres de ces chanteurs Troubadours faisaient Fornement de la cour des comtes de Provence.
Marguerite, sa fille, qu'il avait ensengniée et doctrinée en sens et en courtoisie et en toutes bonnes meurs dès le temps de s 'errance (b) , fut aussi formée par leurs leçons, et d'après le portrait que nous en ont laissé les contemporains , c'était un modèle d'esprit , de sagesse , de modestie et de bonté. Elle épousa Louis ix , qui depuis passa à Aix l'an 1254 , en revenant de la Palestine (c).
(a) Voyage dans les départements du Midi, t. 3^p« 3i5«
(b) Annales dupègne de S. Louis , par Guillaume de Nangis.
(c) « Le Roy s*en vint par la contëe de Provence jusques V a une cité qu'en appelle Ays en Provence | la ou l'en dw-
Raymond-Bërenger iv , dernier prince de la maison de Barcelone, mourut à Aix le 19 août 1 245 , après avoir donné sa seconde fille Éléonore à Henri m , roi d'Angleterre , en 1 236. Ce prince Favait demandée par une ambassade solennelle dont le souvenir s*est long-temps conservé dans le quartier dit le Bourg des An* glais , à cause du séjour qu'ils y firent , et qui est aujourd'hui celui des Cordeliers (a). Le digne neveu de Richard Cœur-de-Lion , le frère de Henri m , Richard ; duc de Cornouailles , qui depuis fut élu empereur , était venu luimême à Aix en 1243 pour épouser Sancie , troisième fille de Raymond ; et Béatrix , la dernière , dont plusieurs princes recherchaient la main , fut Théritière des comtés de Provence et de Forcalquier désormais réunis.
Il est juste de' faire honneur à Raymond-
» soit que le cors à Magdeleine gîsoit , et fûmes en une voûte » de roche moult haut ^ là où l'en disoît que la Magdeleine >i avait este en hermitage dix-sept ans. » Joinville , Histoire de S. Louis. On voit bien que le preux sënëchal de Cham-^ pagne écrit long-temps après l'événement , car le roi qui venait d'Hières^ et qui allait à Biaukaire ^ en sa terre ^ dut visiter la Sainle-Baume avant d'arriver à Aix.
(a) Ce quartier était nouveau ^ puisque ce n'est que sous le règne précédent qu'on avait commencé à le bâtir enh*e l» ville comtale ^ et bi ville inférieure ou des Tours,
Bérenger iv , recommandable à tant d'autres titres , de la construction de F église de Sainte Jean, Tune des premières commanderies de Tordre de Malte , ordre hospitalier dans le principe, dont un Provençal fut instituteur et le premier grand-maître, sans toutefois en prendre le nom (a). Les comtes Alphonse ii et Raymond- Bérenger iirent de grandes aumônes à cet hospice , mais Fëglise projetée depuis long-temps, et commencée sous le règne de ce dernier , (en i23i ) , ne fut achevée qu après sa mort, et consacrée par Pierre , évêque d* Albano , le 3 mai iiSi. C'est alors que son corps et celui de son père y furent déposés dans un riche mausolée , monument très-intéressant comme l'église elle-même, de l'état des arts en Provence au xiii^ siècle. Un commandeur de cet hôpital, Berenguier Monachi , natif * d' Aix , ayant en main de grandes épargnés , et secouru des aumônes des habitants , fit terminer l'édifice. Il fit même élever à ses frais , dit - on , l'élégante flèche gothique du clocher , le plus beau monument en ce genre , selon nous , de la France méridionale. L'église de Saint-Jean elle-
(a) Gërard Tenque ^ ne k Martigues ( dit alors Pisle de Saint-Geniéz) ^ vers l'an io4o, fonda Tordre hospitalier de Saint-Jean a Jérusalem, l'an iioo, et mourut vers ii2x*
même , par la pureté et la simplicité du dessin, par r unité du plan et par T époque de sa construction , doit être regardée comme Fun des premiers types de l'architecture gothique (a). Si , comme Ta dit un écrivain très-versé dans Thistoire et dans la théorie des arts (b) , le magnifique portail de Saint-Trophime d'Arles, ( fini peu auparavant) ,yîi/ le dernier soupir du ciseau grec , le pays offrit bientôt à la sculpture éplorée un asile digne d'elle, dans un temple âont le caractère d'architecture sombre et religieux favorise singulièrement la pompe des tombeaux. Ce temple reçut dès-lors le mausolée des comtes de Provence , chef-d'œuvre de Fart à cette époque , et si heureusement rétabli de nos jours, grâce au patriotisme éclairé du comte de Villeneuve [ii].
C'est un plaisir , c'est un devoir pour nous, qui voulons autant que possible écarter de cette esquisse tout ce qui ne se rattache pas aux
(a) On sent bien que noos employons cette expression impropre pour nous conformer à l'usage vulgaire* Toutefois nous en trouvons une explication singulière dans de Haitze^ qui prëtend qu'on donna à cette architecture le nom de gothique j parce qu'elle avait détruit l'ancienne^ comme les Goths avaient détruit l'empire romain.
(b) M* Ëmeric-David , membre de l'Institut. Y. la note 1 1»
lettres et aux arts , de rappeler le nom des princes , des magistrats ou des citoyens qui ont si noblement dote Favenir. Quelque sanglant triomphe , quelque grand crime peut-être , ou une administration violente et despotique , les aurait rendus plus célèbres ; mais la cite illus* trée par leurs monuments , et les arts dont ils ont favorise F essor , n auraient pas honore leur mémoire, qui appartient aujourd'hui à l'histoire littéraire du pays et à celle de ses bienfaiteurs.
Les ministres de Raymond-Bérenger , à la tête desquels il faut mettre Romée de Villeneuve, firent épouser à Théritière de la Provence le frère de S. Louis , Charles d* Anjou , qui fut ainsi le chef de la première maison de ce nom. Bientôt accompagné de sa femme , il suivit en Egypte le roi de France dont il partagea la captivité; et plus tard (en 1270) , lorsque le comte de Provence allait encore joindre son frère » il le trouva expirant sur la cendre , non loin des ruines de Carthage , et sur ces mêmes rives africaines qui deux fois alorstémoins de nos revers , Font été de nos jours deux fois de la gloire de nos armes.
Malheureusement pour la Provence, les Papes avaient appelé Charles I^^ au trône de Naples et de Sicile dont ils prétendaient dépouiller la maison de Souabe. Coiu-onné à Rome par Clé-
ment iv , en 1 266 , la victoire de Bënëvent lui ouvrit les portes de Naples ; et cette conquête qu il scella du sang de Tinfortunë Conradin , et qui nous valut près de deux siècles de guerre, ne put se conserver que par des efforts continuels. Elle épuisa la Provence d'hommes et d'argent , priva long - temps la capitale de la présence de ses souverains , et les empêcha S0|uvent eux-mêmes de donner parmi nous aux lettres et aux arts qui renaissaient , cette heureuse impulsion que l'Italie ressentait déjà , et qui dans notre pays n'aurait été que la suite du mouvement imprimé par les Troubadours.
Cependant Charles 11 , dit le Boiteux , fils et successeur de Charles d'Anjou mort consumé de chagrins et sans doute dévoré de remords (a) , accorda plusieurs privilèges aux habitants d'Aix , où il s'était fait bâtir un palais. Ils lui doivent leur charte de commune^ donnée en 1290, concession tardive sans doute
(a) A Foggia ^ dans la Fouille , en x a 85. Sa femime Bëatrix qui aima les lettres et protégea ceux qui les cultivaient ^ était morte k Nocera en 1267. ^^^ voulut être enterrée dans Péglîse de Saint - Jean d'Aix , où Ton vojait son tombeau vis-à-vis de ceux de son père et de son ajeul^ Rajrmond- Bérenger et Udephonse ii« Ils ont tous été gravés dans l'Atlas du vojage de MiUin^ d'après les deaâta de Saint'-Fïncens ^ déposés à la B. M.
dans rhistoiré des libertés communales , iiiai$ dont le retard s* explique par le séjour des souverains dans leur capitale , où le pouvoir municipal aurait pu leur porter ombrage. G*est sans doute à cette charte , autant qu*à ses vertus de bienheureux , que Charles ii devait Thommage que les consuls d^Aix allaient rendre à sou cercueil lorsquils entraient en charge, et que la municipalité constitutionnelle de 1790 lui rendit pour la dernière fois [12]. Ce prince qui mourut à Naples en i Sog , avait voulu être inhumé à Aix. dans le couvent des dames de Nazareth ou de S. Barthélémy qu'il avait fondé. Son corps desséché et enveloppé de lambeaux d'étoffe bleue , semée de fleurs de lys d'or , y reposait dans un cçrcueil de cyprès qui fut profané et dispersé par le vandalisme révolutionnaire , aussi étranger aux idées et aux souvenirs de liberté qu'au sentiment religieux et au goût des arts.
N'oublions pas de rappeler que c'est à Charles II que l'on doit la belle église de la ville de Saint- Maximin , qui ne fut cependant achevée que sous le roi René.
Robert , son fils et son successeur , se fit couronner roi de Naples dans Avignon qui lui appartenait , et où le pape Clément v venait de transférer le Saint-Siège. Mais la Provence ne
jouit pas loDg-temps de la prëseoce de ce prince habile et prudent, qui protégea les lettres avec tant d'éclat, et les cultiva lui-même avec passion^ Aussi , disait - Il , selon Pétrarque dont il fut Tadmirateur et Fami, ainsi que de Boccace, que les lettres lui étaient beaucoup plus douces et plus chères que le trône : Eg^o Jura dulciores et multo cariores mihi litteras esse, quàm regnum (a). Il avait laissé à Aix un souvenir bien conforme à ses goûts. Dians. le jardin de son palais ,. qui était au mên^ endroit où depuis fut bâti l'ancien collège , il avait fait élever un monument sur lequel on lisait cette inscription digne d'un sage, Deo etMusis, à Dieu et aux Muses. C'est là qu'il réunissait les doctes de son temps , dont la conversation lui était si chère, et pour qui ces jardins étaient une nouvelle Académie. Ce prince protégea contre les moines Arnaud de Villeneuve (b) , qui fit à Aix une partie de ses études de philosophie ,
(a) Petrarc. Opéra ^ Rer* mem, lib, ii ^ Basil* i554, p« 467» (è) Ne en Catalogne , ou, selon de Haitze qui a écrit sa ylç ( Aix 17 19), à Yilleneuve .près de Vence, mort en i3i3. V. Mémoires de Niceron^ t. 34. - Lç même Arnaud de Villeneuve parsdt être l'auteur du Livre des Termes^ (Traité de l'arpentage et de la plantation. des Termes), composé par ordre du roi Robert) et. dont un. manuscrit 'curieux^ en \)eux prcir yenc^ ,, existe aux archives de, la ville*
et qui eut taut de renommëe coiàme médecin ^ comme théologien, et surtout comme alchimiste.
Robert mourut à Naples en i343 , laissant pour héritière de ses e'tats sa petite-fiTIe la reine Jeanne , si célèbre par sa beauté , ses fautes et ses malheurs , et Ton peut ajouter par ses prodigalités. Elles furent telles que la ville â*Aii lui fit jurer de ne jamais TaKéner , avec cette clause que le cas arrivant y elle permettait à là ville de prendre les armes. Ce qui était reconnaître le droit d'insurrection , mais ce qui ne Tempécha pas de vendre Avignon à Clément VI en 1 348 ; aliénation que nos registres appellent Transactum maledictœ çenditionis.
C*est sans doute par ses ordres que le savaiit Jean Piscis ou Peissoni , archevêque d'Aix , surnommé le Trïbonien de la reine Xeanne , réunit les statuts de Provence , que Loys Masse fit imprimer pour la première fois à Avignon en 1557. On sait qu ils ont été commentés après hir par /. Morgues ou Mourgues^ et Julien.
On fixe l'époque des derniers Troubadours sous le règne de Jeanne P^ Noos en citerons cependant encore quelques - uns qui lui sont postérieurs. S'il fallait en croire Jean de Nostre- Dame , cette reine aurait fourni par ses faits et gestes le sujet de cinq bettes tragédies au Troubadour Bernard de Parasolz , qui les offrit
secrètement , àiUil y au pape Clëment vu (a) , à Avignon, en i383. Ce fait , admis trop légèrement par les auteurs de i' Histoire du théâtre français , qui veulent bien y voir Torigine de Tart dramatique , n'est rien moins que prouvé, et tout semble annoncer que cet art fut ignoré des Troubadours.
Louis 1er duc d'Anjou , second fils du roi de France , et adopté par la reine Jeanne qui périt à Naples en i382 , par Tordre de Charles de Duras , fut le chef de la seconde maison d'Anjou en Provence , où il ne fit que paraître. Cette maison né parvint jamais à s'asseoir que passagèrement sur le trdne de Naples , et cependant le pays ne cessa de fourïiir à ses enfreprises malheureuses.
Son fils Louis II lui succéda bientôt en i384r sous la régence dé sa mère Marie de Blois.
11 s'occupa réellement de soiji comté lorsqu'il eut été pacifié , et que le fameux Raymond de Turenne , long-temps la terreur et le fléau de la Provence , eut été ôhaiàsé au delà du Khôné, où il se noya même eu 1 399 , selon une chronique provençale [i3]. Pendant ces guerres ci-
(a) Robert de Genève, compétiteur d'Urbaiu vi , «pii ré* sîdait à Rome*
viles Y les habitants d'Aix, pour avoir des points d'observation et de défense , firent rebâtir plusieurs tours ruinées , dont la plus remarquable parce qu'elle couronne un riche paysage et qu'elle domine même tout le territoire, existe encore au nord-est de la ville. Elle est connue aujourd'hui sous le nom de tour de la Keiriédà). autrefois *tour du Prévôt , ou de César , et sa reconstruction date de i385.
C'est à Louis ii que la ville d'Aix doit l'établissement définitif de son Université. Nous avons vu que depuis le xiie siècle , le comte Udephonse h^ y avait fondé une Académie , et il résulte de plusieurs actes , qu'on y enseignait la jurisprudence ; mais jusques à l'époque à laquelle nous sommes arrivés , les Facultés de théologie et de droit ne paraissent pas y avoir été régulièrement constituées. Il est à remarquer que Louis ii demanda au pape Alexandre V , à Pise où il était allé le saluer , une bulle qui Fautorisât à fonder cette Université. On sera moins surpris de voir un prince indépendant demander la sanction du souverain Pontife pour un établissement de ce genre , si
(a) Parce que les enfants allaient s'y battre à coaps de pierre^ s'enAreira en provençal, du grec iyyjSiùlÇCiV ^ prendre^ ^sîr avec la maîn*
. [ 39 ] Ton fait attention que dans ceux qui existaient alors , on enseignait spécialement la théologie ainsi que le droit canon , et que Finstruction et la science se propageaient encore à cette époque sous Finfluence bienfaisante de F église romaine.
La bulle du pape Alexandre V est du 9 décembre 1409. On y voit que la ville d*Aix était déjà distinguée dans renseignement , et trèspropre pour les études qui y florissaient dèslors ; que beaucoup de maîtres en théologie ( in sacré pagina ) , ainsi que des docteurs en droit civil et en droit canon y professaient à des heures réglées , etc. ; enfin que la nouvelle Université jouira des mêmes privilèges, libertés et immunités que celles de Paris et de Toulouse (a).
Louis II ne la constitua cependant qu'en i4i3 , et il n'y créa d'abord que les Facultés de théologie et droit. Les autres le
(a) Y. ' cette bulle avec l'acte de fondation par Louis ii ^ entête du recueil iniituié : Almœ Aquarum-Sextiarum Universilatis vêlera et nova statuta^ constitutiones et consue-^ tudines nunc prlmùm typis mandatas^ etc. Aquis^Sextiis ^ apud Carolum Nesmoz^ 1676 1/2-4 ; ^^^ 1667^ typis Roize.
Les lettres patentes de Louis 11 , k la date du 3i décembre 141^9 sont aux Archives delà ville , liber Catenà^ fol» 223.
furent successivement et à d*assez longs interyalles[i4]9 ainsi que les statuts, dont quelquesuns présentent des détails de mœurs fort singuliers [i5]. Par les mêmes lettres pateqtes, il exhorta tous les prélats à envoyer leurs diocésains aux études dans la ville d* Aix , comme
dans le lieu le plus convenable de la province ; car cette ville , dit-il , est paisible et propre aux études, les habitants y sont sociables et bienveillants , Tair y est pur , les vivres y abondent , et Ton y voit une foule de docteurs et, de savants. ^ Namque in eddem cwitaie , adi id locus propitius et quietus , incolarujn ff'ojta fiommunio et benigrui , salubris aer , victiif^ abundantia , ac doctorum diçini et humani ju-^^ risperitorum aliarumque scientiarum copia. »
L'auteur d*une bonne Notice sur notre ancienne Université (a) , remarque avec raison que les histwiens de Provence, qui généralement en ont attribué la fondation au pape Alexandre Y , n ont pas rendu à Louis u tout rhonneur qu il méritait. C'est ce prince qui conçut la pcinsée de ce bienfait , et à qui ' Ton doit encore l'institution d'un Parlement à \
(a) Notice sur l*aiicieiine Université d'Aix ^ par M. Antoine Henriejr^ avocat* Aix ^ iSa6, in-S*
Âiic , en 1 4 1 5 (a) , pour remplacer Tancienn^ Cour royale ou Gonseil-Éminent rétabli bientôt après en i425.
L'Université fut placée par le Conseil municipal dans une maison que la ville possédait devant Téglise métropolitaine de Saint-Sauveur, où Ton éleva depuis (vers 1750?) le bâtiment actuel qui porte aujourd'hui le nom d'Université ou d'Ecole de Droit.
La ville d'Aix voulut se montrer digne d'un établissement si important. Selon l'historien Pitton « les Consuls achetèrent un lieu pour une Eschole publique dans la rue du Plan dau four, maintenant Saint-Joachim (b) ; ils y firent bâtir une maison et achetèrent aussi des livres pour faire une Bibliothèque publique , en suite d'une délibération de i4i8. Instrument
(a) Joordaîn Brîcî ^ savant jurisconsulte^ l'un des prudents de ce Parlement , et depuis Juge - Mage au Gonseil- Éminent^ composa un ouvrage qu'il data^d'Âix, du i3 août 1433 «) en faveur de l'élection du pape Eugène iv ; ouvrage que Baluze juge très-bon ^ et qu'il a fait imprimer dans le tom* 3 de ses Miscellanea* 7 vol. in-8. Paris , xôôS-iyiS*
(b) Cette rue, qui donne dans celle an Bon-Pasteur ^ près de rUniversitë ^ s'appela dès-lors des Écoles^ puis des vieilles Ecoles ^ ensuite de Saint-Joachim ^ aujourd'hui de PÉcole» C'est dans cette rue qu'est né le botaniste Tournefort, dont on y voit la maison.
[4«] dans les archives de la Maison Commune , quoté K. Y. (a). » Hist. d*Aix, p. 59 1.
De Haitze en parle aussi en ces termes sous la date de i4i9- ^ ^^^ habitants, pour favoriser les sciences , délibérèrent dans un conseil de la Maison Commune , de faire bâtir des Écoles , et en chargèrent les syndics qui achetèrent pour cela une place au Plan du four ^ qu on appelle maintenant Saint - Joachim. On acheta en même temps des livres pour en composer une Bibliothèque publique. Ces livres étaient sans doute des manuscrits , etc. »
C'est un fait bien remarquable dans notre histoire littéraire, que la fondation d'une Bibliodièque publique à Âix , trente années environ avant la découverte de T Imprimerie. Rien n'indique mieux le goût de ses habitants pour F étude, et la haute sagesse de ses administrateurs à cette époque , où il serait difficile de citer d'autres établissements de ce genre ; établissements
<a) Nous avons vainement cherché jusqu'ici ^ dans les archives de Phôlel-de-ville et dans celles de la préfecture ^ l'original de cette délibération si honorable pour la cité. Les registres de la ville ayant été brûlés par Charles - Quint en i536 ^ on n'a pu retrouver d'antérieurs & cette époque, que ceux de i35if i4B5 i^ '49^^ ^499) iSso ^ xSai et i5aa« Quelques-uns portât même les traces de Pincendie*
qui prouvent dans leurs fondateurs Tamour du pays et de Tinstruction , et qui doivent la propager. Elle était peu nombreuse sans doute cette Bibliothèque, où des manuscrits seuls et vraisemblablement enchaînés ( catenati ) , tant on veillait à leur conservation , figuraient dans les tablettes ou sur des' pupitres ; mais il ne serait pas moins curieux d*cn retrouver le catalogue , qui peut-être nous révélerait quelque chef - d*œuvre de littérature ancienne , objet aujourd'hui de nos regrets , et que de pareils dépôts, s ils avaient existé eu plus grand nombre dans les lieux où parut d* abord T Imprimerie , nous auraient certainement conservés.
Telles furent les mesures que prit la ville pour seconder la restauration de T Université , dont le premier chancelier fut Tarchevêque d'Aix , Thomas de Pupio. La nomination de son successeur fut réservée au recteur , aux licendés et docteurs qui quelquefois élevèrent des séculiers à cette dignité.
Pupio , qui était né à Aix » et qui siégea de i399 à 1420, fut un savant distingué dans Fun et Tautre droit. Après avoir assisté au concile de Pise , il tint un synode pour réformer son clergé et lui inspirer le goût de l'étude. Chaque ville ou bourg muré de son diocèse , devait posséder une copie du nouveau Testa-
ment avec des notes , que les prêtres de Far^ rondissement pourraient lire et consulter Ca): Enfin il avait lui-même une riche Bibliothèque qu il lëgua au chapitre. Il n*en restait plus dans le xvii^ siècle qu'une très-belle Bible sur vëlin , enrichie de miniatures , sur la dernière page de laquelle on lisait au-dessous des armoiries : Quam RR. DD. Archiep. Thomas de Pupio émit Mediolani quinquagintafioveniè aurais dum rediret Romd.
La protection que Louis il accordait aux lettres et aux études , dût favoriser la recherche des anciens manuscrits. C'est pour lui que le Monge des isles d'Or [i6] tira, de la bibliothèque de Lerins , le précieux recueil des poètes provençaux , qu*Hermentaire avait fait jadis pour Alphonse ii. Chargé de la lihrerie de ce monastère , renommée la plus belle de toute l'Europe , le Monge la mit en ordre , en , séparant les liçres selon la faculté des sciences , non sans grand' peyne et fatigue, dit Nostre-Bame, et transcrivit en beUes lettres les œuvres des poëtes provençaux qu'il envoya à Louis il. Hugues de Saint-
(a) Quatuor CifUngeUa intégra^ acta et epistolœ aposlù^ îorum cum natis ^ incatenata in presbyterio. Regîst* da Ghap. d'Aîx I pii ëuiept les actei du synode cités p«r Saint-Vincéiifi;
€esari , qui avait suivi la Cour de ce (Grince avant dé se faire moine à Montmajour près d'Arles ,. et qu'il ne fatit pas confondre avec le Monge de Montmajour dit iou flagel dels Tro^ badours f fit dans la suite une nouvelle copie ou collection de ces œuvres avec les vies des poëtes. Lorsqu'il les eut corrigées dans ce qu'elles avaient de défectueux , il les écrivit en beaux caractères rouges, illuminez d'or et d'azur, et les adressa au roi René , fils de Louis ii , la première année de son règne , en i435. Ce prince les fit copier avec soin , en y faisant ajouter plusieurs vies d'autres souverains poètes provençaux et personnes héroïques qu'il avait fait recueillir, etc.
Après avoir cité les noms de dom Hilaire des Martins qui avait laissé des fragments sur le Monge des isles d'Or, et de frère Rostang dé Brignoles , qui avait rédigé tant en rimes provençales qu en prose \t%vies d'aucuns poètes provençaux^ de \sl Marie -Magdeleine, de Ste Marthe, etc. , nous dirons adieu à ces derniers souvenirs des Troubadours , inséparables de ceux de la cour des comtes de Provence.
Celle-ci même va bientôt disparaître , mais la capitale se ressentira long-temps de son heu-^ reuse influence ; et si la poésie et le génie des arts , qui ont besoin d'éclat , cherchent un
théâtre plus brillant y la science y sera toujours dignement représentée , et le bon goût ainsi que Térudition sauront bien y former des collections précieuses.
Louis III avait succédé à son père Louis il , mort à Angers en 14^7* Son règne se passa en raines expéditions contre le royaume de Naples , où il finit cependant par être déclaré duc de Calabre , et héritier présomptif de la reine Jeanne 11. Il y mourut en i434 » un an avant elle ; son frère le bon roi René lui succéda au comté de Provence , au duché d'Anjou, et malheureusement aussi à ses droits et prétentions sur le royaume de Naples , dont il fut le souverain éphémère pendant quelques années. Forcé de Tabandonner en i442pdi" l^ti^^hison et rinconstance des Italiens , il vint se vouer au bonheur de ses sujets , qui lui en ont conservé un long et honorable souvenir , manifesté encore de nos jours par une médaille frappée en son honneur , et par sa statue en marbre érigée en x823 sur la plus belle promenade de la ville d'Aix [17]. Trop souvent arraché à ses douces occupations , ses infortunes et celles de sa famille le rendirent presque aussi célèbre que sa bonté et son goût pour les arts. Mais TalTection de ses sujets et les charmes de Tétude , lui firent supporter philosophiquement
[47] tous ses malheurs. Quoiqu il n'ait jamais réussi dans ses entreprises militaires, il a mérite ce^ pendant d'être cdmparé à fLenri iv (a). C'était la même bravoure , la même gaîté , la même franchise et originalité, et Ton peut justement lui appliquer le même rers :
Seul roi de qui le peuple ait garde la mëmoire.
Généreux protecteur des lettres et des arts , peintre , poëte et musicien lui-même , René était digne de faire naître en Prorence l'aurore du siècle de Léon x. et de François P'^. Il roulait y attirer des savants et des artistes qui honoraient l'Italie y et se faisait envoyer des copies des ouvrages que l'on y découvrait Zélé pour l'instruction et pour l'avancement des études , ce prince , dit Saint- Vincens, eût désiré que l'on eût substitué dans les écoles de ses états , les bons auteurs élémentaires aux mauvais grammairiens qui étaient entre les mains de la jeunesse. Il chercha à donner du lustre et de l'émulation aux professeurs de l'Université. U fonda un Collège à Saint - Maximin , dont il donna la direction aux Dominicains. Il établit des places gratuites dans plusieurs collèges d' Aix
(a) V* ce parallèle très-bien développé par M. Rajrnouard dans le Journal des Sayans de juillet iSm ^ p. 4^3.
let :d' kiiffÊùh. Eifin^il aecmil&t^es! ppofesseifrèrri^ eo tktéologie.el; en droîft^ qu!il>fii J^eniir ^:iqx^> et parmi ces derniers il faut renHrnpickr. : Me^ { çhiof deSégiiiiTânt qmqpnc^ia SQÎ^ tcÊaK^»fiiiv Louis. XI' ua miûiokt pkiir d'>^uàitii^^^aiiSfiMt quel il établit les» droâs dalroiidë France, surilsr Proveneél '.,.<. ,; '^*^^^\
Renë culfiva Isi^mérae les: arts, ccnqnië«n0m( KavotiSiditv et il en a 'laissé des preavffc re^; fittrquablès^ Le fameui tabitmitifUygme ie^isq VieP^e et du J9ri2ktdy2^ OT^difb/ ^ *qû ? dëc6raib Tancienne église des Grands- Cahnes^iehbfW tot: atijoUrd^faai d^n^ ta^ iméteoiiotei 4e'iSffHit- Sauyeur^estv selob Millin^Vut àk6 jpiifsr^fj6à cîeux monuments de la: pckiturd wtîSjmaceiiQf savant 'voyageur, qu^en donne da'grmnvd et ^eib &it une kingue de^fâ*iptû>ii<(a)^ niiéSîtBc'p»<ài adopter la tradîtiosi constank^ qiji:t*dttribd6 fltti imiRenéi que nous devrais ^ ^jontMéii^^^m^î gardet comme* Tun.des pliBrhai»k«i*peintffb9ïdf^
s^ jsmpa. _ i ;• .^ ...; ; ii
)m I^es ai^ti^e» mofiaments. de ee gètore , dwit «è' fifim^ a^ââtovn^ Angdrs ^ %0n.» Avi^çiAi'^l $9umur> Ail ^ Marseille^ on! pr^^sque* tomsi^
(a) Voyage dans le Midi , t. a , p. 3^^4' ^^ilrtinx^tfËgîKcburt^'lVfaJé^'Wd^^^^ S fA^R
[49] Sapsvnà , et nous derons attacher d'aatant plus de prix à ce tableau qai est une de nos TiÉritablés richesses.
Il excdbit à peindre en qrimatuFe. La BibUoâiè<pe Mëjanes possède dcis Hewres iih4* sur main 9 atec la date de i458 , ijui loi ont ap-^ parteou , et qu^il avait e^minées. Un autre livre de prières in-f* , hitti plus ridie encore « arec de superbes miniatures de la main de m prince , est dëcrit dans le tome i du Catalogue des fivres rares de la VâWère , p. 98. ( Il fut ▼endtt 1 200 fr. )
René avait aussi omë de peintures le Traité éês ffti^ de bataitte , ou Liçre des Tournois, qu*îl composa lui - même vers 14^0 , et dont deux beaux maipiscrits regardes comme orig^uÉux existent à la Bibliothèque royale sous les nP* 8352 et 8352 bis. Cest le formulaire le phis intéressant qu il y ait sur cette matière. Les grandes nûniatures qui raccompagnent représentent toutes tes cërémcnaies et tous les détails des Tournois. Elles sont composées avec go^t ^ et les figuries ^ qui ne se distinguent guère par la feiesieou par la ncd^lesse des traits, ont toutes ufié efpressidti riètnarquable de naïveté. Quant aux costumes et aux armures , ils offrent le pka grand mtérét On peut voir aujourd'hui ce bel ouvrage à la B. M. , grâce à bi pidilicatiMr
qui en â été faîte en 1826(3), diaprfe lésinanuscrits ci - dessus provenant de Pêiresc. Cet iDustre savant avait eu ce projet lui-m^mè dès 1620 , et en avait d^à fait graver plusieurs planches ; projet auquel se rattachait sans dbutë h dâibëratîon prise par les Etats de ll^rovence de concourir à Timpression de phisiertrs' ouvrages de René, enfweur de la mémoWe'âè ce bon prince , qui a tant aimé et favorisé cdtè province Qi). ' ' "''
Ce roi à qui nous devons divers autres ouvragés
ttk) Les Sn^UTfKiAS dbt roii{eit^ d'aixrès: les «^nMOttl^et Ma <}lâ98ip9 origînsifix de la BiUîoiiièciue rojale^jp^b}^ j^i^* ^P^\ Champollion-Figeac^^ouT le texte et les notes explicatives; Lv-J,-^, DtAois , pour les dessins et les planches c olorwfo s ; CA. Moite ^ lithographe ) éditeur,. înip.deF. Bidot. i toU gra^d iu-fol. jësus vëlin» Prix 3oo fr.
(b) Registres des États, t. n , f. 69, aux archives de la prlfîk:ture» Cette délibëration des États assembles & Aix en janvier 1634, n'a P^ ^^^ impriihëe^ et on ne îa Iroûve pinik dans la collection de ces dëllbëfations pubHëes dçpuis x6i i ÎQç<îb'éki 1789, qui est à la B. M. C'était le sieur TM^emiery gi^aveur et imprimeur du Roi ^ quf sollicJtaît leur coneotirà pour la publication des Tournois ^ des Stalutè' àèi otA^ du Croissant et de Saint - Maurice ^ de tbus* le» Édl^'et Ordonnancés du roi Rëné^'etc^; publication qui ifieutpoiikl lieu y on ne sait par quel motif. IP^son de la Cùlombièfre fut le premier qui en 1648 ,'âans son Frnj- 7f tédtre éPhonneur et dechevaJtetië^ à v. in-f&l.VpuBKà lé*frnitê(fes''^krhbî^^ mais 'peu ' cStacteifenti ' ^* ^ ^ *- -^ *'^'^*
Jl
[Si] ea..yeji(S ^ çp^prqse (a) , »ç p^jyivait quatimer Iça^livres, <][uî 1^> cop?Q%eptsisouTentaujmilieu ^çi,sç9,J.ç.Yers». Aussi, dit uu hi^toriep , il ayait fsHt dr^^ei: upie .tri^^TrichQ bil^liQthèque assortie 4(5 tpute SQr,te de Yolames, cviiieux. , et surtout 4ei% œuvres de^.tofis .les anciens Troubad^ifrsj^ bjibliQthèqi^^ q^i, à sa mort» fut achetée et env pprlée p^. Je se^neur d!ÀgQult à., ^n château ^ £^i4t f fit dont il nie restait plus riçn de (^qn du temps de Peiresc. ( Lettre de ce dernier à J^orc^li ,du, *p . septembre j.63 1 , ) Enfin tou^ le monde sait que le manuscrit qui servit à la prelûière édition ( i547 ) des précieux mémoires àt Ètoiimli^mr S. Louis , fut trouvé au cbâtèalti de Beamfort -en -Vallée , dans de vieux
m u it t É*i« M i
(a) Nous ne devons qu'indiquer ici :
Le Mariifitunent ou Mortification de vaine plaisance ^ dîatof oe nijstlqiie et allë|ponque eo vers et en prose i^ resté Mst* ,, Isf jrpin^n^^A. prose et en vers de.^Vè^ doulcemen^ au q^f^lfrâ^ainQwr épris ^ probablement resté Mst, . , VAbuxéfin Court ^ jroman allégorique et moral aussi en vprs ^t en prose ^. imprimé d'abord vers x47^ i puis à Vienne en f 4^4 ^ ^ plMsie|tcs autrefois avant ,i 5oo* ^.l^^^QJi^s^ du berger et ^;la pergère ^ oix soiis le nom ^ ^gnqi^t et de Jeanneton ^ on croit que René a voulu peindre en vers ses amours avec Jeanne de Laval ; etc. - y« ces .divers ouvrages cités et analysés dans le tom. 3 de F.|li9ltO^ 4e jeiené d'Anjou f par M< de jrilleneuve-'Bargfi'nqn^ livre curieux et rempli de savantes rech^rc^^es ^ mais auquel il manque une table.
Ge priooe a^ait feiasë un autre sôuvenirt ^ tifuipëttt-tlre'n*»]^ moins cxintribuë que sml«i^' trèniebôntë à popukristr 8aniëBiom,€tqfi&tiaat àriiiftb^e littéraire eomme ii cette deaBicuiol €e MBt tes 'jen sacré» et profanta inatifaié» "fers 1^6% au^ 1470 , peur la uÀtxaité de la Fêta- INeu à Àix; Ce n^^talenl pas daas le piiiicipei ^ ecnnme cmFadit, desrepréftenlations mnetta^ des mystères de raiieien et du nouveau Testament , puisqu* (m y rédtait des vers , eomposés fsst èe bon roi , sel^ Pitton , pour les eif Ifeqoer aux idiots.
Le peuple d'Aix , tous les Prorençrax , ravirefit arec ^rthousiasme, au xix^ sièckj cette pr<>^ cession singulière, que la philosophie moqueuse du XYlir et les ravages de la révolution n*avaient pas plus dépopularisée que les plaintes de la religion profanée , ou les réclamations des gens de goût. Peut-être ne la reverrons-nous ,plu9 , et nous en sommes fâchés ; car tout ce qui vivifie les populations et les transporte de joie» ffit-il assaisonné dé folie y est digne die regret, et. les féties 4e la Raison ne seront de loqgtwmps des fêtes populaires. Kous pouvcms le dire, ail moment surtout dàFon exhume avet tant de succès nos vieilles èhroniqués nationales ,1
iMrelj[>TOcei8ioft3^ la f éte4Ke« étapt «Mff^sî* table pac;e rmutede lldstoire Ai;itDy«iJli§Q^, que la .hou Beaé nom mdiL léguée ^ et. c'est ^ans ItugÉm ik ce roi^iroiofie dans» cdii|i;4^ eefee ^jp^que^ qpi'â fallait «» : c^ie^ditr l)CbipUjt»- Ino: tantcoirtraveraés (a)^ > , . 'i^
La fliaifhe nectanie ,? 4ile J^ Ê^wir^xgrà'fifil-
ijâefat à chMal et 4am des diaiia téqit^rim .difTpnités; de bi Mythologie aTee leurs âtferibitilt |inÉoédaii)ie jour^érlaifêle* Une mm^qiiejoude efc<mbiiotoBe y £orce> taoïhwrsvfiftmi^tjriiif anonav de uoinbreaies torche» , 4es €0Sti|i9es ai* tt^pdkiaLnès , doBiHdebt. un édat yraisneirt fe^ tastique à cette pompe lugubre^ allusion uélfh de$rte aaa: lâi^es du Pagaaisme.. que: f Aiait disfîfier le aoldl du lendeottui, fêMimSé^tmh ^léâ^ble* soleil éai ÉBpnii»^ Dès It^nAM^v^mt
v< ,(^1 Y*. ^E^rit docérfSiponitl d'Aix en la célëbratioo «le »I^ t^'ête-Dleu , par Pierre-Joseph {de Haitzé). Ane ( 1 7 08) în-i6, 1^'mprîibë en ï'jio eit^^tS\ et i^rtôùt l'ExpUaàionàeA Cër^ "M^ïUks Jë'U Eito-DieiscL^AIx en Wtoytntéy ornJedefigaref, àsik miv(nç#i9 «tQf AijL^Da^f i77i,iiv-x3, (j^v/fN»^ Grégoire ^ fig. d^sMea et gfa^ëea par ses fib } ; ouvrage curieux et bien plus complet que le précédent II existe contre oette proeessicm une lettre % Ckaiénd? de taià'ëni^ Meime^ dit iUatkmimM^4 iidpriaéq»)M^?et1n-»rA9'xS4S^dwtmti
virufialium suorum ritibu^^ elc$,Y^ aussi la deâtoriptiçn de la Féte-Dieu dans le Voyage de Mutin,
lt:galoiibât>n^Qoa\y le \oyesax t^bpuma^ les gros tambours de. la yille au . son nwque,..f$t majestueux , > parcaoraîent les mes donnant 4e§ aubades , et .fesaot . entendre le& marcbe^ id)(S^ airs consacres , que le roi Hené^a coniposîés h^ même. Partout, uacouiCQurs iouni^nse de cuiÂfux accourus de^s. villest comme 4^S}camp4gue».t..,€it particulièrem^eol: de Marrie > au point qu'unn partie étaif couvent réduite à bl?ouaquer >8iur Uns place^i puUîques. Les. mystèrea Ou }es,)<{uii>» sacrés^ pour, nos ayeux ». trop spuYefft^fiCfav^M leux depuis pour la piétë. austère», luai^ qj^ citaient plus que biiuurres et burle^quesv^ponf. le peuple » étaient exiécutës au miUeude la iÇwkl l]iruyante et de la.^oie «piverseU^. iVer^J'hewAi dç la procession , ils >d^laieiit tpus^ »n,uQ^^y et en ayant d|i cort^e , dans* nos beUes rnat^ semées de fteurs et ridiement tapissiéf^ ,< «qu^l garnissaient des réunions brillai^s.^i^.panfi^ et d amis intités dans les maisons de c^ ruasi privilégiées. Après ces parodies de la fiibl^^i^ qu'on aurait pu appeler les figures grotesques»; de Tanden et du nouveau Testament , et'dQBt> 1^ rôles, étaient affectés à la populace , pariû^r^ saient les représentants. 4^ la^vifiiUe çl^ey^^f^f^i] c'étaient diyersies.coiapaenie^.d/E^ ch^^iraUerH^ escortant /'ai>^' de ia !vill^ ou deja .}fm^9fi>^ Yqbatjhroi de .Ijafiazçi^ quc^ |]Qipj9^aif|n^{ii^j
gens'dë Patô^ ; enfin !« Prime d^amour , derèiet* sotfvfemr de nos cours d amour , let qû'utf zfi*éi an consdl de Louis XîV remplaça par mf fàémenma y attendu i-éuormitë^ de la dépisnsè q^ï pesait sur la ndWessê: »
> ^ Les cheValî«i*s appelés bâtonniers \ îmifaientavfed té drapeau, la hnce ou le bittdn'; tes ' exei^ckes ordinaires d*ua tournoi ; qtii iàf tëiile avait été anndnèé par une marche an cdur^e aux flambeaux , dite la Pasisado ', où lé Bai alarmes. Tous étaient lâégammént vêtus de Mît et chargife de rubans it la couleur de leltrsf dffiders ; qui se disaient remarquer^ par lëtif^ iWwtre mine et par la richesse de leui^ co^âièd 'bi^cKîh^s d'or et d'argent De nombreux^ e()#p^'d£i musqué , mandés des villes Vdlsfaies, préc^ddfJent chaque compagnie. Ensuite veiialf la* véritable pompe sacrée suivie d*une magîstrMure ; imposante et de nombreux fonctionnai-^ TBB'; dont la dignité semblait rehaussée aux" yetfx clu peuple par Fhommage qu'ils rendaient à fileu ; aux yeux du peuple , disons - nous , (jtti Minait à p^hsef* que l'impression religieuse, vét^ble garantie de justice et d'équité , était pattEigée par t<n)t lift Daonde. ' ' • '
'^TeHe nous avonà encore vu cette' 'fêté dont' riôus tte^ pô(ivohs ^ pàrter plus longuement ici' ^ pdùi^ laquelle Rcnfë avait affecié des revenus ,'
qfÊt la TiUe sospeikKt oa modifia sourent k cause de la d^nse , et dont le GouTerneoieÉit Consulaire, essentiellement habile et rëparatenrr favorisa le rëtaUissementen i8o3 (a) ; persuadé qa*en liant le présent an passe, qui pour la nwl* tilnde est souvent embelK par Tilhision , il don-^ sait à ravemr un gage de sëcnritë indispensabtp après les commotiims politiques.
Le roi René mourut à Aie le lo juiHfSft i4^f au milieu de tons les signes d'une vëritaMe douleur pubEqiie. Son corps qui devait être transporte à Angers, fut dëposé dans rëgKse de Saint-Sauveur , d'où Ton fut obligé de Fen^ levor secrètement On y construisait d^ un mausolée ; et le peuple , dont les regrets se m** nottvelèrent en apprfsnant Tenlèvemeiit, ne ïm^ rsit certainanent poiiri; souffert.
Charles d'Anjou, comte du Maine , son neveii et son successeur , ne régna pas long-tmpi t d mourut à MarseîUe le ii décemlnre lASi ,
(a) Interrompue par la relation ^ elle n*a éU célébrée depuis 179a qu'en x8o3 ^ en i8o4; en 1807^ lortqoe la princesie PanHne Borghte était k Aix ; en iSix, le 9 juin ) jour de la Trinité, pour la fike de la naissance du iM' de M9nu; ea iSi4^ mai» ineoMplètcoMiit ^ pmur l'attirée du comte d'Artois I le a^ septembre; et en x8a3^ pour l'inangn* ration de la statue da roi René^ qui eut lieu en présence de- Ha da n ie b diicliesse d'Angooléme.
aprè$ dToir mèMé le roi def^mucè Loals n; {iduif} son ^héi^i^. Le $eul -^sottvëtair '/iÀl^ruHr^ qtii se r^tache à sdn' nom j est le legBt de^ ' bib(î<dl[èi|[ue au omveift *dei^ Domniioams de' SlÉN-Mâitlimn y adhonorém *^iutmit Sanctar MktêkàiMagdgiènœi à^l'Hcepticm- des Im-es de^ ittëftoniiq ^nil $ë^a' à^ son,! médecin îlV^^r?': Maurel (a). Chariei} là -j^issa'ftiissi deux mille' ëpèfd'tai'àir'ëglisfcjdé Saint ^Sanimif d'Ai]i , caliid)/ ÎFOulut être ^^e^rpé^ -et « dans . laquelle: Boifis 'OUr lui fil}! ëlefer* \m Ibmbciau 'que l^oÀt^r*^ a^-'i^'lèsqu^éii f^gSi) àAla, ^pnjii^e dû »^re«^
fiiiCâtd Mi^trôfMlfi onitv tert^infir pw >a^ès^* fia < façeée ^i^içy/^^^ qneiTs^lieivéqtie OAaI^ d^ï Dr^B^tofii? affait fait eotonuenc^p en k47^^ I^^^poK*-' tail charge de atatoes qnie l'on /«ieat dy re-, B)»^sr £18], 4t^f piittiçi^UèpeincAt remarquable pair .U délicatesse de ses ornemente; 4 jour dë*> \\\x^ .en graj^e partie à {présent » et n'était:» point indigne des belles portes sculptées en bois
l^r^, ot lî|t hien mal satisfait c^,,4a qif w/tei^^it-ril^^daiis tififl lettre à Borrillij défà citée* , <«. , . . ». 7, ; , x.» (^.<b).Ce tombeau .est gra^é en tête, du preime^ voli^p^d», llifÀ^çeTà^BQnorç Bouchiu Cette, gv4ivure diffère,^ ,^^1111^.^5 le|^9S>(,û>ii.de. la sUtife de Chatl^im de celle .qij^^ ej^ ^^Mr l'Atlas de Millin , tirée des .caçt^ns, d^ ^^WhYWÏf |; v....!':
de noyer qui y furent posées en 1 5o4. On TOtt sur ces portes , heureusement conservées / des personnages en relief représentant , dit-on , des Prophètes et des S9>ylles , entourés de fruits , de feuilles, d'animaux , finis avec beaucoup de soin , et formant des arabesques qui par leur élégance rappellent le voisinage de T Italie et la résurrection des arts. C*est peut-être le meilleur morceau de sculpture que ce siècle ait produit dans le midi de la France (a).
Nous croyons devoir mentionner ici les nomade deux citoyens honorables qui ne doivent pas être oubliés. Le premier est le notaire Jean Guiran , qui par testament fit bâtir à ses frais en 1 494 9 1^ tour du clocher des Augustins y sur laquelle est encore une horloge publique (b)*
(a) Ces portes ont ëtë mal dessinées et mal rendues dans PAtlas de Millin^ qui les regarde avec raison comme un monument précieux pour l'histoire de PArt ^ t. 3 , p. 366.
(b) La tour de la Grande Horloge qui tient à PHdtel-de- Ville ^ ne fut élevée qu'en 1 5 1 o sur une ancienne porte de la ville Comtale» Cette Horloge est citée dans les anciennes Géograpkies ^ trop souvent copiées par les modernes , k cause d'une mécanique qui fesait apparaître successivement les statues des quatre Saisons , et celles des Planètes qui président aux sept jours de la semaine» Il ne parait plus que les premières. Au-dessous de la statue de la Saison ^ est une niche oà l'on avait placé le buste de Limus ziii en i6a4* Ce buste ^ renversé par la révolution ^ fut remplacé en iSoi par
[ 59 ] Le second , encore plus recommandable , e&t Jacques de la Roque , trois fois consul d' Aix, qui fonda en iSig l'Hôpital Saint^acques ou rHôtel'Dieu 9 augmenté depuis par Gos/iortf i2f Jarente , mort archevêque d*Embrun en 1 565, et en dermer lieu en i753 , par M de Rrancas, archevêque d*Aix.
La réunion de la Provence à la couromie suivit de près la mort de Charles IIL Palamèée de Forbin , surnommé le Grand, qui avec Jean de Élatheron, homme d*état distingué > avait été Fami et le conseiller des deux derniers souverains , et qui contribua puissamment à cette réunion , en fut nommé gouverneur. Investi de pouvoirs extraordinaires , la disgrâce Tatteignit Ittentôt ; il la supporta noblement , et mourut à Aix en i5o8 (a).
Cette réunion dut faire perdre à la capitale
une urne funéraire avec ceUe inscription : Aux Mdnes des défenseurs de la Patrie, L'une et l'autre disparurent après z8i5 ; on les a rétablies en septembre i83o.
(a) Matheron mourut ambassadeur V Rome en i49St lies médaillons de ces deux illustres Provençaux ornent le piédestal de la statue du roi René^ qui compta aussi parmi $eB amis et. fidèles conseillers le chancelier Martin ou des Martini ( Jean } ^ seigneur de Pujrloubier ^ mort en 147^* Quelques débris du fpmbeau do œ daroier ^ existent encore i Saini-Sauveur.
quelque chose de son importance , et i\ sera plus difficile encore de lier ses souvenirs littéraires , presque toujours rattachés jusques ici à des princes qui avaient constamment protégé, et souvent cultivé les lettres et les arts. Heu*-. reusement c était T époque de la renaissance , et jamais les amis de T étude ne montrèrent . plus d^ardeur. Les recherches d'érudition furent surtout Tobjet de leurs travaux , et sous ce rapport notre ville se fit remarquer. Dans aucune autre peut-être, on ne vit pendant une suite de trois siècles plus de collections d'antiquités , de tableaux , d* objets d*art , de médailles , enfin'plus de bibliothèques particulières , dont quelques* unes furent léguées à la cité , pour, être rendues publiques , par d'honorables citoyens dont les noms méritent spécialement d*être signalés à la reconnaissance de leurs compatriotes.
Ces détails pourraient présenter quelque in* térêt, s'il nous était permis de les développer , et de les compléter dans cet Essai. Mais notre titre nous fait un devoir de nous circonscrira aujourd'hui , et nous craignons même de dépasser les limites qu'il semble nous imposer. Bornons-nous donc à recueillir chronologiquement , ou à peu près , ces mentions honorabies^ auxquelles se joignent nécessairement les noms de nos concitoyens qui se sont distingués dans
la carrière des' sciences , des lettres etdesatts. C'est ce' qui nous semble constituer, sauf les développements , X histoire littéraire d'une ville, expression un peu ambitieuse peut-être , mais qui seule rend toute notre pensée.
La création d*ùn Parlement à Aix par Louis XII, en i5oi , en augmentant le nombre des magistrats chargés d*y rendre la justice , y propagea le goût de Tétude.
Cette cour souveraine y attira souvent des jurisconsultes célèbres qui la présidèrent , ou qui siégèrent dans son sein, et Ton peut citer à leur tête , dans ce siècle même , les premiers présidents Chassanée, et Guillaume Duçair depuis chancelier.
L'influence dé ces magistrats et d'un grand nombre d'autres qui se' délassaient noblement des devoirs de leur charge , en se livrant à des recherches d'érudition , fut très-heureuse parmi nous ; et c'est dans ces familles parlementaires, que nous trouverons plusieurs fois la tradition des vertus héréditaires jointe à celle de la science et des antiquités. C'est à elles que nous devrons les faibles del)ris de ce qui s'est conservé , ou le souvenir de ce qui a existé. Mais avant d'en présenter l'esquisse , nous dirons quelques mots des efforts de l'Administration, pour réparer les désastres de la guerre et pour répandre l'instruction.
La ProTence et en particutier la vitte d'Àix , eurent beaucoup à souffrir des deux invasions, de 15^4 et de i536; la première, dirigée par le Connétable de Bourbon ; la seconde , par Charles- Quint en personne , qui eut la fantaisie de se faire couronner roi d'Arles et de Pro- Tence par réréque de Nice , dans la Métropole de Saint-Sauveur. Le poëte macaronique Antonius Arenaj qui était alors à Aix , a consacré à cette expédition une espèce de poëme dont les détails ne sont pas sans intérêt pour Thistoire du pays (a).
Les guerres de Charles-Quint avaient presque anéanti TUniversité d'Aix par la dispersion des professeurs et des élèves. Mais dès 1 54o , on voit les États de la province essayer d'y remédier
en s'imposant pour cet objet. La ville voidant
remettre l'Uniçersité en sa première splendeur^ laquelle estait esteinte, fonde en i568 deux
(a) Antoine d'Arena, jurisconsulte^ né a Soliersprès de Toulon ^ mort juge de Saint-Remi , en i544* Voici le titre de ce poëme : Mèygra enlrepriza catoliqui Imperatoris* Quando de anno Dài 1 536 , veniehat per Proveniam bene corrosatus im poslam prendere Fransam cum villis de Provensa^ propter grossas et menutas gentes rejohire : per Antoniwn Arenam Bastifausata ^ etc% Âvenione ^ 1 537 ? i'^"^* goth» | ^dit. originide , très-^rare^ rëimpn à Avignon sous k titre de Bruxelles 1746^ incorrecte ^ et mieux k Lyon 1760 9 in-B.
chaires de médecine et deux nourelles chaires de droit.
En 1574? elle fixe dans son sein Flmprimerie , qu elle désirait y établir depuis long-* temps , et devient ainsi la première tille de Provence où les bienfaits de cet art aient été répandus immédiatement (a). Jusques alors le Parlement , rAdministratiois et le Clergé avaient fait imprimer leurs actes et leurs li^ vres à Lyon ou à Avignon. De mèmt que les premiers imprimeurs venus des bords du Rlûsi à Paris furent logés à la ScMrbonne , à la source de renseignement, de même le Con* seil de ville logea dans une mabon (b) attenante à VUnhersité, Timprimeur Pierre Roux d'Avignon, qui publia en iSyS le premier livre probablement imprimé à Aix. C'est le Traicté
de rÉglise de Dieu contre les Caiçinistes
par Jehan Pellicot , conseiller au siège d'Aix (c).
(a) L'Imprimerie -fut établie à Marseille ea iSg^ ; À Arles ea 1647; ^ Toulon en 1704.
(b) Acquise par U Communauté.^, au devant de l'église Saint-Saulveur , confrontante, avec les estudes publîque&.M
(c) y. la Notice sur Pori^iofi de l* Imprimerie en Provtence^ par M* Henriqj, .1826^ in*6. ^ et .dans le tome 3 das Mémoires de PAcadémie d'Aix. En traitant les. marnes matières > on ne peut que citer cet 'écrivain respectable^ dont les recbeKches consciencieuses méritent toute confiance^ et<9ont .vriûmentutileft pour rbisfoire d» pajs.
II convient de citer ici parmi les successeurs de ce premier imprimeur les Maillou , les Roize^ et surtout les Tholozan et les Daçid , dont rimprimerie existe encore. Ces noms honorables ne sauraient être étrangers à notre histoire littéraire.
. Le Conseil municipal d*Àix , toujours fidèle à ses projets généreux d'amélioration dans les études , acheta en 1 583 un local (a) au quartier de Fille-neuçe que Ton commençait à bâtir ^ pour y construire un collège qui prit ce nom ; mais il dut le quitter bientôt , lorsque Henri iv , par son Édit du mois d'octobre i6o3 eut créé et organisé le Collège royal Bourbon , et mérité ainsi le titre de Restaurateur des . études et de notre Université [19].
(a) Dit le Jardin du Roi , parce qu'il avait ëtë celui du roi Robert. (V. ci-dessus p. 35 ). Il appartenait alors il la famille La Cépede , qui a donne son nom a une rue de ce quartier ^ ainsi que le consul Jean de Bourg , k qui on doit cet agrandissement ; l'ancienne famille àfArpilhe y avait possédé un pré, et l'on a joint son nom à celui de Bourg dans la rue Bourg d^Arpilhe, La construction de la porte de la Plate-Forme od était un bastion est de i685. Vingt ans après qu'on eut bâti le quartier de p^ille-neuife , un nouvel agrandissement fut nécessaire, el Joseph Bonfils^ lieutenant-général de la sénécbauissée ^ commença k bâtir en i6o5 le quartier àe' F'ille-^erte^ ainsi nommé k cause des prairies qu'il y avait; rt dont la porte , d'abord appelée de Fàlois^ en l'honneur du comte d'Alais issu des Valois ^ ne fut ouverte qu'en 164 5,
Le premier président Dwair, que nos historiens appellent justement le père des bonnes lettres , contribua beaucoup à cette restauration. Placé à la tête de la magistrature de la province, il avait senti combien il importait au pays de voir refleurir dans sa capitale les études académiques , qui s'allient si bien à celles du magis* trat , et combien le séjour paisible de la ville d* Aix convenait au culte des muses et à la dignité des organes de la justice [20].
Jamais alliance ne fut plus marquée pendant trois siècles. La plupart des hommes que nous aurons à citer comme littérateurs ou antiquaires 9 appartiennent à la Magistrature ou au Palais ; et il y a quelque chose de touchant à voir le zèle patriotique que nos savants mirent alors à exhumer les souvenirs de la Provence.
Quiqueran de Beaujeu , natif d* Arles , véritable prodige d'érudition , nommé à vingt ans évéque de Senez , mort à vingt-quatre , venait de composer son Éloge de la Provence (a) , et semblait avoir donné Texemple. Les Séguiran (Melchior et Boniface , nommés p. 4^ et 22),
(a) Imprime en i55z ^ un an après sa mort , sous ce titre: De Laudibus Provinciœ lïbri ^65, Paris, in-fol. rare ^ traduit par de Claret^ archidiacre d'Arles^ sous le titre de La Prqt^ence de Pierre de Quiqueran^ etc* Toumon 1614, in-8.
recueillaient des mâtërianx poor Thisloire da pays. François de Clapiers , seigneur de Fau'- ^nargues , essayait d'ëclaircir la généalogie de nos comtes , et se distinguait surtout comme jurisconsulte. Louis de GaUaup-Chastueil tczr Taillait à Thistoire d*Aix, que diverses tracasseries lui firent abandonner , et dont son fils a donné quelques fragments dans son Discours sur les Arcs triomphaux , etc.
Mais il y a deux hommes qui méritent d'être spécialement mentionnés parmi ceux qui s'occupaient alors dans notre ville de Thistoire nationale , et qui formaient des Cabinets ou des Bibliothèques : Jean de Nostre-Dame et Jutes Raymond de Solier.
Le premier , procureur au parlement , et frère du fameux astrologue Michel Nostradamus mort à Salon en iS66 , a été Thistorien nàiT et crédule des Troubadours , au nombre desquels il aurait pu se placer comme musicien et comme poe'te ; mais ses nombreuses chansons galantes en provençal sont perdues , et il ne reste de ses poésies que quelques vers français. Il paraît avoir aimé beaucoup les livres, d'après ce qu'il dit dans son proësme , ou préface curieuse qu'il a mise en tête de son ouvrage (a),
(a) Les vies des plus célèbres et anciens poètes provensaux
[67] dont la dédicace à ]a trës-chrétienBe royne de France ( Catherine de Médicis ) est signëe lean de Nostradamus , et datée d'Aix i®^ juin iSyS. « On trouve , dit-il , plusieurs livres traduits en nostre langue Provensalle , tant en prose qu en ritiime , desquels j*en ay une infinité , sans une grande partie de vies de Saincts et Sainctes , tant en prose qu en rithme que j'ay veu en plusieurs parts , et d'autres beaux livres que favoîs ramassez çà et là , escripts en lettre de main , tant en latin , françois que provensal... qui me furent desrobez et pris au temps des troubles de i562. Mais Combien y en a-t-il de cachez parmi les librairies des monastères , couvents , églises , et dans les archifs des maisons nobles de ce pays... Il n'y en avoit aucune qu elle n eut un registre , en forme de Romant, auquel estoient descripts les hauts faicts et gestes de leurs ancestres en langage provensal , etc. »
qui ont flourj da temps des Comtes de Provence, recueillies des œuvres de divers autheurs*..«*«t eu langue provensale ^ et depuis mises en langue françoyse par lehan de nostre Dame^ Procureur en la Cour de Parlement de Provence... A Lyon pour Alexandre Marsilij ^ x575 , petit in-8» Trad. la même annëe en italien par Giudici , et beaucoup mieux depuis par Crescimbenî j avec des corrections et des notes importantes ^ Rome 1710^ în-4*f ^^^^^^ PIsioria délia volgar Paesia».. Réimprime à part en 1^12 in-4*9 svec de nouvelles augmentations»
NostreJ)ame déclare qa il se borne à parler des poëtes provençaux qui ont écrit en notre langue. « Quant aux autres , ajoute-t-il , je m'en remets à ce qu'en a escript Remond de Soliers, lurisconsulte d'Aix , en ses commentaires des antiquitez de Provence » , à l'instante requête duquel et de quelques autres hommes de bon jugement , il produit son livre en lumière ; livre d'ailleurs très-agréable à lire par la nsûiveté du style et par les détails les plus curieux sur les mœurs du moyen âge , mais entièrement dénué de critique. Les mémoires qu'il avait recueillis pour l'histoire de nos Comtes , furent fondus, ainsi que les vies des Troubadours , isius i'Histoire et Chronique de 'Provence ^ que publia son neveu César Nostradamus , Lyon > i6i4 9 in-fol. , et pour laquelle les États avaient accordé à ce dernier une gratification de 3ooo livres. Cette famille mérita donc bien du pays, quoique les Prophéties de Michel aient rendu le nom de Nostradamus fameux à d'autres titres dans le temps , et presque ridicule aujourd'hui.
Jules Raymond de Solier, non moins zélé que son ami Nostre-Dame pour les antiquités provençales , était un protestant assez impartial, tandis que ce dernier fut un fougueux catholique, peut-être à cause de son origine juive qu'il
[69] derait penser à faire oublier. Sa modération et ses habitudes studieuses ne l'empêchèrent cependant point d*être plusieurs fois victime des
guerres civiles Après avoir fait à Aix des
ëtudes brillantes , sous Oronce Finée ^\ Adrien Turnèbe, Solier se signala dans la jurisprudence et devint bientôt le premier avocat de la province et T oracle de la ville. Il nous apprend qu*il y logeait au quartier de Saint-Sauçeur , fameux , dit de Haitze , qui nous a laisse une vie manuscrite àt Solier, par la naissance du jurisconsulte Bertrand Maure , commentateur de Tacite , enlevé à vingt ans par les guerres de religion.
Solier regardant comme un des principaux de* voirs d'un bon citoyen de tourner ses études vers Futilité publique, voulut occuper ses moments de loisir à la recherche des antiquités du pays, qu'il décrivit en latin, et qu'ildédia d'abord à Charles IX , lorsque ce prince vint à Aix en 1 564- Forcé par lies fanatiques de se retirer à Pertuis sa patrie, auprès de son père, cette occupation , dit-il luimême , servit beaucoup à charmer son ennui.
Après avoir refondu son ouvrage , il en fit hommage à Henri m par une dédicace datée d'Aix i577 ; mais les malheurs du temps empêchèrent de le faire imprimer. Il est resté inédit en grande partie , et la B. M. en possède
[70] le Mst autographe charge de ratines , quir a successivement appartenu à Sdpioa Dupërier y à Pitton , à de Haitze et aux Saint-Vincens.
De nouveaux troubles obligèrent encore Solier à se réfugier avec toute sa famille au château de Moîttfiuvn , dont le seigneur lui offrit Thospitalité la plus gëneVeuse. Il y succomba à ses malheurs , terminant dans un exil yoIob* taire une vie remplie de chagrins , vers Tannée 1594 ou 1596.
Si quelque chose pouvait encwe ajouter à rintérét qu*inspire cet écrivain trop peu connu (a) , chez qui ont puise tous ceux qui depuis ont parlé des antiquités et de Thistoire naturelle de la Provence , ce serait le passage suivant qu*il nous est impossible de ne pas citer. Son fils Hector de Sotier , dit en parlant de lui dans la dédicace datée d*Aix i6i3 , qu il a mise en tête de la première partie de son ouvrage , la seule qui ait été publiée (b) : « Feu mon père s* estant retiré à Tescart du trouble qui travailloit la France aux dernières années , pour char-
(a) Il a ëtë oublie dans la Biographie uniper selle,
(b) Les Antiquitez de la ville de Marseille , par N. Iules Raymond de Solier , jurisconsulte*,. Translatées de latin en françoîs par Ch* Annibal Fabrot^ advocat au Parlement de ProTence. Colognjr , par Alexandre Pernet 161 5, ou Lyon i63a , petit in-8.
[71 ] mer en partie la douleur qu*il recevoit des afflidioBS de la patrie , se dévoua entièrement à lestude , et voulut que la postérité sceust qu il avoit vescu. Et que la Provence , sa tant douce patrie , comme lai ayant donné naissance , le retirast encores du tombeau, etc.. »
A côté des collections de livres et de manuscrits qu'avaient formées Nostre-Dame et Solier, on voyait à Aix plusieurs autres cabinets, parmi lesquels on remarquait celui de Rascas de Bafforris , autre avocat au Parlement. Ce cabind; un des plus riches de Tépoque , reçut le jeune Peiresc qui fesait alors son droit, et qui en examinant , en admirant tant de trésors , y prit Tamour des monuments anciens , auquel il dut plus tard une si grande renommée.
Bagarris, appelé auprès de Henri iv pour être garde du cabinet des médailles , eut le premier Tidée de composer Thistoire du roi^ par des médailles qui en retraceraient les faits les plus ^orieux ; idée que la mort de Henri iv lui fit abandonner au moment où elle allait être réalisée , et qui fut adoptée plus tard par Colbert pour l'histoire de Louis xiv. Bagarris revint à Aix avec la plus grande partie de sa collection, quil augmenta jusqu'à sa mort arrivée en 1620 , lorsqu'il était primicier de l'Université.
Les désordres de la ligue , les guerres citileA de religion n avaient pas disperstf tous les amis des lettres. Aix possédait encore divers littérateurs , soit provençaux , soit étrangers , attirés ou favorisés par la cour spirituelle du grandprieur de France Henri d*Ângouléme , fils naturel de Henri ii. Ils y formaient une espèce d'Académie à la tête de laquelle était Malherbe, qui avait suivi ce prince comme premier secré* taire , lorsqu'il vint commander en Provence eu 1577. Le séjour de ce poëte à Aix , où il épousa la fille du président de Conolis » se prolongea pendant une trentaine d'années , et même il y revint plusieurs fois depuis (a).
Malherbe était lié avec François Dupérier , antiquaire et numismate , à qui il adressa ces belles stances:
Ta douleur^ Dupërier^ sera donc éternelle^
et dont le cabinet, par délibération des Etats de 1608 , fut donné au roi qui Xa^ait fait de-mander, La B. M. en a le roole imprimé avec un supplément autographe. Il était encore lié
(a) V. des détails curieux sur ce séjour dans une brochure intitulée : Recherches biographiques sur Malherbe ^ publiée en z8a5 par ilf* RouX'-Alpheran ^ homme très-versé dans les souvenirs biographiques du pajs , et dont l'obligeance égale l'exactitude.
C 73 ] av«c Louis de Gallaiip - Ckastueil , dont la famille , comme celle de Dupérier , se voua pendant plusieurs générations au culte des lettres et s'y distingua ; avec César, Nostradamus , qui , outre son histoire , a laissé des poésies imprimées bien médiocres, et un poëme inédit intitulé \Hippiade , ou Gode/roi et. les Chevaliers , dont le sujet est le même que celui du Tasse , et qui renferme , dit-on , de curieux détails historiques sur beaucoup d'anciennes familles de France , et particulièrement de Provence (a).
^Nommons encore parmi les amis de Malherbe Belaud de la Belaudière natif de Grasse, dont les poésies provençales, publiées en iSgS avec celles de son éditeur Pierre Paul , semblent être le premier livre qui ait été imprimé à Marseille ; Jean de la Cépède , premier président de la Cour des Comptes , qui a laissé des poésies sacrées ', François d'Escalis^ autre poëte oublié comme Filleneune-la-Garde^ qui avait fait une Histoire sainte et le Petit Carnaval des Iionnétes gens , etc.
Si le génie de Malherbe n avait que faible-
(a) V« sur ce poëme inconnu jusqu'ici , les Mélanges tirés (P une petite bibliothèque ^ etc» par Ch* Nodier^ Paris, Crapelet, 1839, in-8, p* 77*
[74] mest échauffé la Terre de nos Troyjbodours qui balbutiaient encore pour ainsi dire la langue française , on peut dire que le génie dç r érudition si dignement représenté par Peiresc (a) , eut rinfiuence la plus heurçuse et la plu$ étendue sur la première moitié du xvir sièclç. Ce n est point seulement en Provence qqe ce grand homme provoqua , favqrisa les travaux Utt^aires. Tout le monde ^s^vant se ressentit de ses bienfaits » et peu de souverains ont autant fait que lui pour le progrès des sciences. «< Son mérite , dit Thomas , fut d* avoir la passiop des lettres et des antiquités, comme d'autres ont la passion de la fortune et des grandeurs, la physique , Thistoire naturelle , les langues , les médailles , les monuments , Thistoire > les arts « il avait tout embrassé , çt avait des connaissances sur tout II était en commerce avec le^ savants de toutes les parties du monde. Sa bibliothèque» dans un temps où il y en avait
(a) Nicolas-Claude Fabri de Peiresc, conseiller au parlement de Provence , ne le ler décembre i58o au château de Belgencier , où sa famille s*ëtait retirée k cause de la peste qui désolait Aix ; mort dans cette ville le ^4 juin 1637. y* sa vie écrite en latin par Gassendi ^ réimprimée plusieurs fois depuis 1641 , traduite et ^rëgée par Réquier^ Paris 1770, in-ia \ T/iomaSy Essai sur les éloges , c. 35 ; et l'excellent article de Foissetj qui lui est consacré dans la Biographie univqr^^
[75] peu I et. où les livres n'étaient pas encore un luxe i fut ouverte à tous ceux qui voulaient s*instruire , et il communiquait non-seulement ses livres et ses lumières , mais sa fortune. Ses revenus étaient employés à encourager des taleutd pauvres , à faire des expériences utiles, à acheter des tiiomimenfs rares , à récompenser des décoùverleis , ou à des vôjages eûtrepris pour perfecitîonner des connaissances , etc. >*
Tel est en quelques Irgtaes le résumé de la vie de Peiresc , résumé que nous transcrivons , parce qu*il nous serait impossible de faire ici rénumération de tous les services qu il a rendus aux lettres , de tous les travaux auxquels 3 à concouru. Ce grand homme mourut à Aix entre les bras de son digne ami Gassendi , qui a écrit sa vie avec une prolixité affectueuse. On sait que la plus grande partie de ses recueils Mss. et de ses lettres autographes existe à la bibliothèque publique de Carpentras, qui n*est autre que celle du pi^sident Mazaugues , dont le père avait épouàé une petite - nièce de Peiresc: bibliothèque qui fut acquise en 1743 par le savant et généreux prélat Inguimberi^ pour en doter sa ville natale. Celle d'Aix possède , outre quelques Mss. autographes > une copie précieuse de sa correspondance que Mazaugues avait fait faire pour la publier , co|ne
qui fut confiëe à Séguier de Nîmes ^ qui passa dans les mains de Mercier de Saint-Léger , et que le dernier des Saint- Viru:ens avait acquise , augmentée et mise en ordre , et dont il a fait connaître quelques parties.
La bibliothèque de Peiresc fut achetée par le Collège de Navarre , et son cabinet se fondit dans celui de Sainte-Geneviève , dont le P. Dumolinet a fait une bonne description imprimée en 1692, in -fol. Mais divers objets d* antiquité , des inscriptions et des tableaux restèrent à Aix , où plus d'une collection était digne de les recevoir , et où Ton en retrouve une partie aujourd'hui. Le Musée de la ville en possède plusieurs que les Saint - Yincens avaient recueillis , et que la description de cet établissement fera connaître sans doute (a). Le portrait de Rubens par Fan Dyck , légué par Peiresc à son ami Borrilli , est chez M. le conseiller Bermond avec quelques autres objets curieux , tels que les trois écorchés ou squelettes de Michel-Ange , qui proviennent aussi du cabinet des Borrilli.
(a) Nous devons au moins mentionner îcî , et pour causêj la précieuse inscription grecque da jeune navigateur ^ dont tant de savants hellënistes se sont occupes^ et que Schœll signale dans son Histoire de la Littérature grecque ^ t. 4 p. 3a*
€es Borritti paraissent avoir possëdë la collection la plus riche après celle de Peiresc. Peut-être même la leur , où Ton comptait un grand nombre de tableaux et d'objets de curiosité , ëtait-elle plus considérable ; et ce qu il y a de particulier , c'est qu elle s'est conservée dans la famille des Fabri - Borrilli \ jusqu'à la révolution qui la dispersa comme tant d'autres. On croit qu'elle fut commencée par l'ami de Peiresc , Boniface BorriUi , qui fut notaire de 1 59 1 à 1 648 , époque probable de sa mort. Lorsque Louis xiii vint à Aix en 1622 , il voulut la visiter , et en fut si content qu'il l'enrichit du baudrier qu'il portait le jour de son sacre , baudrier que BorriUi , honoré aussi du titre de conseiller et de secrétaire de la Chambre 9 fut autorisé à placer sur ses armes, et qui fut l'objet d'une foule de vers latins , français , grecs , provençaux , etc. , recueillis et imprimés sous le titre de Baudrier du sacre de léOuis-le- Juste (di).
Son fils Michel BorriUi, mort en 1688 prieur de Ventabren , continua d'accroître son cabinet qui fut visité par Jacob Spon en 1674-
(a) Aîx, Tholosan^ i6a3 in-4 , B, M. — V. sur ce cabinet et sur le don du Baudrier le t. x du Mercure français de 1624 ? P« ^93 •
Ce savant eu parie au commencémeùt de son Voyage d'Italie ^ ainsi que de plusieurs autres qui rintëressërent vivement pendant son séjour à Aix. Tels furent celui de M. Cibon , où il trouva dix Mss. de Peiresc , des inscriptions , dés gravures et des médailles ; celui de 1* apothicaire Toussaint Laufkier > que T étude des sciences naturelles conduisit à celle des pierres précieuses et des pierres gravées dont il recueillit un très-grand nombre (a)> et que sôb fils Louis Lauthier, prévôt de Sainl^Sauveur , mort en 17S8 , augmenta encore.
Sans nous arrêter à la collection de médailles qu* avait faite le chanoine Honoré Bonjils , ni à celle bien plus précieuse des premiers présidents Le Bret , dont le savant Bouhier a donné une Explication partielle , nous devons dire un mot des deux T/Èomassin-Mazougues (b) qui les premiers recueillirent les Mss^ de
(a) Parmi lesquelles fut long-tem^s la célébré cofnaliae antique 9 dite le cachet de Michel-Ange ^ aujourd'hui au. cabinet du rouSpon^f %• i , p. ii« Acad. des inscriptions^ Histoire^ t. i^ p. a 70. V* llnuentaire de oe cabinet ^ Aix^ David ^ i663«
(b) Père et ftb; le premier , Louîs de ThômàSlin , Seigneur de Mazaugues, ne à Aix en 1647 ^ ^^^ conseiller au parlement et mourut en 171a. Le second , Henri-Joseph , ne en 1684^ mourut préndent au parlement en i743- Omis Tun et I'autr« dans la Biographie universelle, Y. dans le Diction^ naire des hommes illustres de Prot^nce , leur article où se trouvent des erreurs , comme dans presque tous les autres^
[79] Peiresc, Mss. néglige» depuis que U baron de Bums son neveu et son hiéritier , l^s savait rapportes de Paris où il avait voulu les vendre.
L'un et r autre ont beaucoup écrit et peu fait imprimer ; mais les MonJfauecm , tes Lebmg > les Muratori , les D mange s! enrichirent de leurs communications , et en les. publiait réaHsè* rent la pensée des Mazuugues , qui avant tout voulaient être utiles^
Ces deux illustres magistrats avaiend; mis tous leurs soins à former une bibliothèque qui ét^t à leur usage comme à celui du puJ^Kc > #t où puisèrent les J\^/ et les JBtQugerel £lk 4^vint plii3, tard le fond de celle de Çatpentras , 0<m[iBiQ celle des Saint-Vincms , leurs dignes imitateurs , est devenue récemmient le fond de la bibliothèque d* Arles [^i]. Des noms aussi vénérés figurent dignement , ce nous sembla , au berceau de pareils, établissements éoni le but est Futilité publique , et qui ne sauraient être mieux fondés que sous les auspices de 1% science et de la vertu.
Avant d'arriver à. leurs deux imitateurs , il est convenable de placer aptes le nom de Mazaugues le père , celui de Jacques Reboul , maréchal ferrant , amateur d'antiquités , qui fut son ami , qt qui avait fonné en ce genre une^ collection dont il connaissait tout le prîji.
Le souvenir des deux Saint - Vincens vit encore au milieu de nous. Qu est-il besoin de retracer le tableau de leurs vertus , de leurs lumières , de leur bienfaisance ? La piëtë filiale a paye noblement sa dette au premier ; Tamitië, la reconnaissance n*ont pas oublié le second , dont la belle âme se peignait tout entière dans sa physionomie vénérable. Qui ne se rappelle sa charité inépuisable envers les malheureux , sa bonté , son obligeance pour tout le monde , mais surtout pour les jeunes amis de Tétude ; et sa conversation savante à la fois et spirituelle , et son aménité , et sa douce causticité , qui laissait par fois tomber sur la morgue insolente et sur la sottise en faveur des trsdts acérés par l'esprit de justice , que Tindulgence s'empressait d'émousser ? Qui ne se souvient de ce Maire vigilant constamment à son poste , véritable père de la cité , dont Tabord était si facile et T accueil si bienveillant , dont les refus même accompagnés d'une politesse exquise laissaient la conviction qu'ils étaient dictés par la justice ? Enfin , qui n'a vu cet administrateur infatigable des hospices , allant dès le point du jour en toute saison , malgré le poids de l'âge et des infirmités , allant, disons-nous , veiller sur le bien des pauvres , parcourir les salles de l'Hôtel-Dieu , et ranimer par sa pre-
«eace toot Tespoir des malades dont il semblait range tutâaire?
Nous ne saurions ënamërer ici les services qu'il a rendus au pajs et à la science comme ërudit [i] , et d'ailleurs nous aimons à nous reposer sur le souvenir de ses vertus.
La bibliothèque , les antiquités , les médailles de M. de Saint-Yincens , quoique divisées en frots lots , n'ont pas été perdues pour le département. Après la sienne , la ville d'Aix , bien que menacée d'en voir disperser plusieurs, s'enorgueillit encore de quelques collections importantes , sans parler d'une foule de tableaux et d'objets curieux placés chez divers amateurs. La plus riche peut-être et la plus variée est cdBe de M. SalHer , dont les arts déplorent la perte récente (a). Elle se compose de tableaux de prix , d'antiquités égyptiennes et
(a) M. François SaUter, receveur des finances i) est mort le ao février i83i* Maire d'Aix^ du 3i mai zSott au a6 juin 1806^ il a rendu divers services au pajs ; on lui doit notamment l'ordre mis dans les revenus de la ville , Tërection de rËcole secondaire depuis Collège communal ^ le rétablissement de l'École gratuite de dessin fondée paf le duc de Yillars *^ et peut-être la conservation de la Bibliothèque publique dont il ordonna les travaux préparatoires. Yoilà les souvenirs qu'un magistrat doit laisser a la cité ^ voila d«s titres que nous nous plaisons à rappeler.
romaines , d*un riche mëdaillier ; enfia de plusieurs papyrus , sur Tun desquels M. GhampoUioD jeune a particulièrement attiré rattention de r Europe savante y en déclarant y reconnaître , y lire même un fragment de Thistoire de Sésostris, qu il a retrouvée dans les hiéroglyphes et dans les personnages tracés sur les murs du palais des rois à Thèbes.
Le cabinet de M. Magnan-Ja-Roquette mort en 1828, est riche en pierres précieuses. On y remarque quelques tableaux , diverses sculptures et deux beaux modèles de Puget.
Le marquis de Lagoy ^ mort député des Bouches-du-Khône , le i^"^ septembre 1829 , possédait Tune des plus belles et des plus ridies collections de dessins originaux qui aient existé •; il en avait lui-même gravé un certain nombre à r eau- forte avec un grand talent.
Kous devons citer encore Timmense galerie de M. Bourguignon-Fabregoule , où plusieurs tableaux capitaux et beaucoup de bons ouvrages arrêteraient long-temps T amateur qui voudrait en donner une idée exacte ; et dont le possesseur fait encore les honneurs , malgré le poids de Tâge , avec une urbanité parfaite.
Tant de collections de ce genre durent faire naître ou attirer dans le pays des peintres , des graveurs plus ou moins recommandables.
Quoique nous n'ayons à rappeler le nom d'aucun artiste du premier ordre , nous mention* nerons toutefois le peintre flamand Finsonius , qui a laissé parmi nous de bons tableaux ; Daret (a) , Fauchier , Mignard , Leçieux , et phis récemment les Vanloo , Dandré -Bardon qui a aussi écrit sur les arts ; Esprit-Antoine Gibelin peintre et antiquaire qui a fait renaître en France Fart de la fresque ; Peyron qui seconda f^ien pour ramener la peinture à l'imitation de la nature et de l'antique , et dont le frère a laissé quelques ourrages de littérature ; Tuaire qu'une ardeur immodérée pour le travail enleva à une belle renommée naissante , etc. Parmi les graveurs citons seulement dans les contemporains Etienne Beisson mort en 1820 , à qui Ton doit quelques belles estampes ; et parmi les anciens les Cundier^ Sébastien Barras et Coelmans que Boyer d'Aiguilles^ amateur distingué , peintre et graveur lui-même , fit venir d'Anvers pour graver sa célèbre galerie de
(a) Jean Daret ^ originaire de Bruxelles , vëcut 3o ans à AîXf où il fit beaucoup de tableaux estimes , et où il mourut le 2 octobre 1668. U venait de peindre l'escalier de l'hôtel de Château-Renard ( et c'est une de ses plus belles compositions ), lorsque Louis xiv y logea en i66o« Cet hôtel , rae de la Grande-Horloge , a ëtë transforme depuis peu en cou - • vent de Capucines , au grand regret des amis des arts*
tableaux dont nous n avons pu encore parler ; hk première publication de ce recueil d*estanipest plus rare et plus estimée que la seconde , parut à Aix en 1 70g , peu de jours avant la mort de cet illustre ami des arts. Enfin plaçons après cette collection celle à laquelle Boyer de Fonsco^ tombe (a) consacra sa fortune entière , et qui consistait surtout en estampes , en tableaux et en pierres gravées.
Cependant la direction des esprits dans cette ville ne s était pas portée exclusivement ver» le culte des arts et de Tarchéologie. Après tous ces antiquaires, tous ces amateurs de tableaux groupés ici comme appartenant à la famille de Peiresc , nous aurons bien d'autres noms à citer , illustrés dans les sciences et dans lea lettres , sans parler de tous ceux dont les efforts honorables n obtinrent qu^une renommée locale et contemporaine. D'ailleurs la plupart de ces archéologues , en étudiant les débris des antiquités grecques et romaines , les étudiaient surtout dans leur rapport avec Thistoire du pays dont le sol offrait ou recelait une partie de ces trésors ; nos historiens n*ont pu
(a) ( Jean-Baptiste-Laurent ) mort en 1788 ^ père d'Emmanuel" Honoré -Hippoljte Boyer de Fonscolombe dont î| sera question ci -après ^ et frère de l 'envoyé de France à Grènes*
làe dispenser d'en parler ; nous devons dom:
les nommer ici en leur adjoignant quelques autres ëradits y avant d*arriver aux hommes qui se sont distii^uës dans les sciences proprement dites , et en nous bornant toujours à ceux qui sont nés , ou qui ont vécu dans nos murs.
Honoré Bouche est le premier de tous* Né à Aix en iSgS , mort en 1671^ il consacra sa vie entière à Thistoire de la province , qu il écrivit d* abord en latin , et qu*heureusement il traduisit en français sur le conseil qu on lui en donna. Soins assidus , recherches , dépenses , voyages, il n'épargna rien pour compléter son travail , et malgré ses digressions « s il a est pas le plus agréable à lire de nos historiens , il est peut-être le plus curieux et le plus utile , à cause des chartes et autres pièces qu'il a recueillies ; il y a plus de critique sans doote dans l'ouvrage de Papon , le seul qu'on puisse lui comparer , mais à l'épocyie où vivait Boudaie , les sources historiques n'étaient ni aœsî coifrnues , ni ausai accessibles qu'îles l'ont été depuis. Les États du pays, en fesant ioifxrlmer l'ouvrage aux frais de la Province , répondÂrent au vceu et aux besoin», àm pubttc ; car peutêtre l'auteinr qui pour le perfectionner avait consumé son patrimoine y, n antait pmais pu le
faire imprimer. La récompense de tant de sacrifices fut un exemplaire de son livre , et Im satisfaction d'açoir employé ses çeilles à éleçer un monument qui marque l'amour et le zèle qu V/ açait pour la gloire de sa patrie. Telles sont les expressions de la lettre honorable qui lui fut écrite au nom des États par les consuls . d*Aix procureurs du pays ( du 6 septembre i66i). II n est pas besoin d^ajouter que Tâme de Thomme de bien et du citoyen , fut pleine^ ment satisfaite.
Pitton , l'historien particulier de la yiHe' d'Aix, élait loin d'avoir l'érudition de Bouche dont il eut le tort d'être jaloux. II ne put se livrer comme lui à de vastes recherches. Son style incorrect et souvent pédantesque , ne manque cependant pas de naïveté et même de malice. Sa mauvaise humeur l'inspire quelque- • fois assez bien , et son livre , qui commence * à devenir rare, renferme une foule de faits intéressants pour nous qui seraient oubliés sans lui. Honnête homme et bon citoyen , malgré ses préjugés l'auteur mérite notre hommage.
Outre cette histoire , nous devons encore à Pitton les Annales de l'Église d'Aix , où l'on trouve plus de recherches , et même plus de critique ; des lettres intitulées Sentiments sur les historiens de Provence , qui sont encore estinjiées et qui méritent d'être lues , etc.
De Haitze , T infatigable de Haîtze (a) , auteur d'une volumineuse histoire manuscrite de la. ville d*Aix, qui s étend jusqu en lyiS , pourrait être appelé \ Hercule ou le Scudéri des auteurs provençaux , si Ton ne considérait que le nombre de ses travaux et la fertilité de sa plume. Copiste exact et laborieux ^ neuf volumes de ses manuscrits enlevés d' Aix sont à la bibliothèque de Marseille , plusieurs sont dans la nôtre , presque tous inédits , et cependant il a publié plus de vingt ouvrages assez peu volumineux à la vérité. Il voulait , disait-il , mourir debout comme Y espasien , et la plume à la main pour la gloire de sa patrie. Quoique la plume de de Haitze ne Fait guère illustré lui-même , ses vastes recherches , ses transcriptions d'actes , de chartes , ses diverses biographies , etc. , peuvent encore être utiles , et nous ne devons prononcer son nom qu'avec reconnaissance, en nous rappelant son patriotisme ardent et constamment soutenu.
Il mourut à Trets dans la maison de campagne des Gaufridi^ dont il était allié. Cette famille a fourni deux hommes dignes de mé-
(a) Pîerre- Joseph de Haitze ^ connu sous le nom de Hache^ né à Cavaîllon vers 1657 , amené à Àix au bout de quelques mois, y a constammeiit vécu* Mort le a 5 février 1737.
mmre. Le premier , Jacques de Gâujridi , de* fendit les droits da pays , loi rendit de grands serrkes , et fut long-temps Tidole do peuple , qui un jour cependant saccagea sa maison dans un moment de vertige.... Le digne magistrat m Toua depuis à la retraite, où il ëcririt ooe espèce d'apologie historique imprimée trois ans après sa mort sous le titre âiEmphis du pré-sident Gm^idi. ( Aix 1687 ? in«i2.) Son ils , Jean^Français, a fait une histoire de Provence, qui parut par les soins de sa veuve en 2 voL in<foL Aix, 1694- Mais son style déclamatoire , r^^sence totale de pièces justificatives et ménw de citations , en rendent la lecture fatigante et peu instructive.
Disoos encore un mot de CharieS'Françms Bimche , qui fut député d'Aix: à l'assemblée nationale , et dont l'Essai sur y histoire Se Présence n'est souvent qu'un extrait abrégé de celle de son grand oncle Honoré Bouche, extrait assaisonné de force réflexions philosophiques et d'allusions aux circonstances , mais où do-mine l'amour du bien public et du pays; et de M. Boisson-de^OrSaUe, qui n'aima pas moins sa patrie, et qui en publiant son Essai sur Vhistoire des comtes de Proçence, { Aix 1820, in-8*) paraît avoir voulu rendre cette histoire populaire par le soin qu'il a pris d'en écarter tout ce qui pourrait ressembler à l'érudition.
Le P. iBoufferel , oratorien plein de science et de rertu , a bien mërité de notre histoire littéraire en publiant la vie de Gassendi , des Mémoires pour servir à Thistoire des hommes illustres de Provence , et quelques autres ouvrages de biographie et de littérature. Il est à à regretter qu'il n'ait pas eu le temps de faire imprimer ses vies des Provençaux célèbres, qui devaient former quatre vol. in-4* » et son Parnasse provençal qui en est le complément (a)*
Nous avons à citer comme des puits d'érudition particulièrement dirigée vers les sciences ecclésiastiques, les oratoriens Thomassin et Cabassutf que les dignités vinrent vainement chercher au fond des bibliothèques ; les Pagi, dont l'un critiqua et corrigea Baronius ; le jésuite Colonia , qui semblait s'être voué à l'histoire de Lyon , et qui rendit des services dans l'enseignement, comme l'oratorien Mitre Mé" rindol (b) ; les trois Gibert, recommandables,
(a) Ces manuscrits, qui appartiennent aujourd'hui a M« J«-/*« Porte ^ mëriteraîent d'âtre analysés et publiés , ou au moins d'être acquis pour la Bibliothèque publique*
(b) Nous pourrions encore citer , parmi les jésuites d'Aix qui se sont distingués le P* Guesnajr , annaliste sans critique de Marseille , les prédicateurs Séguiran et Oaillard ; parmi les oratoriens , Duranti de Bonrecueil^ traducteur très-estimë de diverg ouvrages de S« Ambroise ^ et le P« Bertier ( Jh*
[9o] le premier comme canoniste , le sedbnd comme rhëteur , et le troisième qui osa lutter avec Frëret , comme érudit ; Bonardi , docteur de Sorbonne , et l*abbë Dubreuil , qui avaient couiposë l'un et Tautre une bibliothèque provençale restée manuscrite (a). Oublierons-noos le marquis i/'^r^ii^t dont Vërudition un peu superficielle , ëtait cependant très - variëe , et qui fut honore de Tamitië du grand Frëdëric ? enfin , pour arriver jusqu'à nos jours , Tabbé Pouillard mort à Paris en 1823 , qu'un long sëjour à Rome avait familiarise avec les anti« quitës de tout genre , et à qui nous devons quelques dissertations estimëes.
Ces ërudits , ces antiquaires , ces historiens, ces amis des arts , semblent , comme nous l'avous dit , appartenir plus spécialement à la famille de Peiresc ; et toutefois si nous voulons parler de ceux qui se signalèrent parmi nous dans les sciences , c'est encore à lui qu'il faut rattacher la chaîne.
En remontant à son époque , nous trouverons
Etienne ) 7 mort en 1783, qae d'AIembert appelait un fanatique pour les sciences ^ et qui fut un modèle d'olilîgeance et de bonté. .Massillon ^ né à Uières^ entra dans cette savante congrégation à Aix en 1681.
(a) Le Mst. de Tabbé Dubreuil^ qui mourut k Aix en 1783^ est k la B« M.
[91 ] d*abord son ami Gassendi , qui comme élève et comme professem: honora Funiversité d*Aix restaurée par Henri IV. Après y avoir étudié sous le P. Philibert Fezaye , il se mit sur les rangs pour disputer les chaires de philosophie et de théologie ; il les emporta toutes les deux, céda la dernière au P. Fezaye , et dicta son premier cours de philosophie par cœur en i6i6.
11 se lia plus intimement alors avec Peiresc et Joseph Gautier, prieur de la Valette , grand* vicaire de Tarchevéque d* Aix , et de plus astronome et mathématicien , qui voulut T avoir dans sa maison. C*est ainsi qu'il y avait logé J.-B. Morin, depuis professeur de mathématiques au collège de France y et T astronome Ismaël Boiiillaud.
Gassendi observa avec Gautier , et probable-* ment à T observatoire qu'avait fait élever Peiresc sur sa propre maison (a), la comète de 1618,
(a) La maison de Peiresc était au centre de la rue qui porte aujourd'hui sou nom ^ et qui longe le nouveau Palais de justice au nord. La rue parallèle ^ au midi ^ porte le nom de Bioncîar» Il est k désirer que l'administration municipale veille k donner de pareilles dénominations ^ qui rappellent les illustrations du pays ^ aux nouvelles rues ^ et même k celles qui ont des noms k contresens ^ ou homonymes , source de méprises pour les., étrangers ^ et surtout pour les militaires.
à la grande joie de ce dernier <]pn se trouvait alors à Paris ou Tavait voulut emmener soD ami Duvair , devenu garde-des-sceaux.
Après que Gassendi eut quitte la Provence^ le prieur de la Valette continua Ion g- temps encore ses observations astronomiques qui le mirent en relation avec tous les savants de TEu* rope. Lorsqu'il mourut en 1647 » le goût de l'astronomie qu'il avait pour ainsi dire popa« larisée autour de lui , continua dans notre ville, A parmi ceux qui s'y livrèrent avec succès , on nomme son neveu Honoré de Gautier^ priecyr de Roquefeuil , et Charles Foland de Matheron, qui tracèrent en i665 la ligne méridionale q«e Ton voit encore sur Tune des fenêtres de ht cour de Thôtel-de-ville.
On lit dans un Mst. de M. Saint - Vincens qiie le prieur de la Valette avait laissé sa bibliothèque à la ville d'Aix. Quoique nous ne trouvions aucun autre témoignage de ce fait, intéressant pour nous , nous aimons à le recueillir parce qu'il honore la mémoire d'un savant dont les vertus égalèrent les lumières , et qui après s'être livré aux mathématiques et à l'astronomie par amour de la science , s'était occupé de médecine et de jurisprudence pour servir et défendre les pauvres et les orphelins.
La Médecine ef le Droit enseignés avec suc-
[93] ces dans notre Université , peuvent dtet* dans les deux derniers siècles plusieurs noms honorables qui ne furent pas étrangers aux progrès de la science.
Dès 1600 , la ville ayant Tintention de faire construire un édifice public pour ses bains d'eaux chaudes , divers médecins publièrent des brochures contradictoires sur le lieu qu^il fallait choisir , et un docteur piémontais dit Cmtelmont fit d'abord prévaloir, en sa qualité d'étranger, l'opinion qu'il fallait rebâtir d'anciens bains . situés rue des Bagniers , presque au centre de la ville (a). L'expérience de plusieurs médecins recommandables , et notamment de Fontaine et de Mérindol ne purent prévaloir.
Ce ne fut que plus tard qu'on leur rendit justice , et qu'on revint à leur opinion en adoptant l'emplacement actuel , comme l'avaient fait les Romains^
L'un et l'autre furent des professeurs distingués qui occupèrent successivement la première chaire de médecine. Le premier , Jacques Fontaine , natif de Saint-Maximin , commenta EBppocrate , écrivit sur les eaux de Gréoulx , et
(a) Dans le voisinage de la fontaine actuelle des Bagniers ^ construite en i685 au milieu de la rue , et adossée au mur ea 1759*
mourut en 1621 , laissant un fils nonuné Gabriel , qui soutint sa renommée.
Le second , Antoine Mërindol» d^une ancienne famille d*Aix féconde en hommes de talent , fut conseiller et médecin de Louis xui , et ami de DuYair à qui aucun genre de mérite n'échappait. Il professa avec beaucoup de distinction, et mourut universellement regretté en i624. Ses ouvrages ont été publiés en un vol. in-foL ( Aix 9 1 633 ) y par son fils Jean Mérindol , habile jurisconsulte.
Les deux Bicais (Honoré et Michel), professèrent successivement la médecine avec éclat, et le premier , qui rendit de grands services à ses concitoyens pendant les pestes de 1629 et de 1639, a laissé plusieurs ouvrages qui lui ont survécu.
L^historien d*Aix , Pitton , était médecin et s occupa de nos eaux thermales. C'est dans son ouvrage que nos bains justement appelés de Sextius ( Thermœ Sextii ) , portent pour la première fois le nom vulgaire de Meyne , dont r origine remonte à un particulier de ce nom y qui vers 1567, ayant trouvé des eaux chaudes dans un fonds voisin , y établit probablement des bains publics.
Peu après d'autres médecins s'occupèrent encore de l'analyse de ces eaux avec plus ou
[95] moins de succès [4] 9 particulièremeDt à IVpoque (en 1704 et 1705) où Ton bâtit T édifice actuel , qui restauré de nos jours , s* embellit de plus en plus pour F usage et pour Tagrément des baigneurs.
Le nom de Lieutaud a été assez connu en médecine dans le XYiii^ siècle (a) , et ceux de Jacques Henricy et de Pierre Pontier, dont Tun fut son prédécesseur et Tautre son successeur dans la chaire d^anatomie , méritent dé Tétre. L^amour de Thumanité fixa le premier à Aix , où il se trouvait par hasard au moment de la peste de 1 7 20. Le second y indépendamment des nombreux services qu il rendit danis son état , prit aussi une part honorable à divers projets d* utilité publique , tels que Fentreprise du canal de Provence y rétablissement du collège de chirurgie en 1768, etc.
Rappelons ici, avec le regret de ne pouvoir énumérer leurs titres , les Toumatoris,\es_RoccaSy les Roure , les Jaubert et les Gibelin, car les noms que Thumanité souffrante et consolée a bénis, méritent de survivre à leurs bienfaits.
(a) Joseph Lîeutaud^ ne ii Aiz en i7o3^ j reçut des leçons de botaniqae de son oncle Garîdel , etc. Il est mort premier médecin du roi k Versailles en 1780. Grand observateur de la nature , il soumettait tout k l'expérience. V. son éloge par Yicq-d'Azjr et par Gondorcet.
L'étude de Thistoire naturelle , dont la médedue n est pour ainsi dire qu'une riche et triste dépendance , ne fut point négligée parmi nous, et nous pourrions réclamer Tillustre et malheureux Lamanon (a) , qui a publié un mémoire sur des ossements fossiles de tortues , trouvés dans nos environs si curieux et si intéressants pour la Géologie [22]. Mais c'est la Botanique surtout , la plus importante peut - être de ses branches , et certainement k plus facile et la plus agréable à étudier , qui compte parmi nos compatriotes quelques noms vraiment glorieux. Tournefort et Adanson honoreront toujours la ville qui fut leur berceau , et leur histoire ap-* partient à celle de la science. Garidel et Darbw qui la professèrent avec succès dans notre université, rendirent peut-être des services plus immédiats au pays , dont ils firent connaître les richesses (b). V Histoire des plantes qui crois-
(a) Robert-Paul de Lamanon , tuë en 1787 par les saavages dans l'île de Maoona^ était ne en lySi a Salon, jolie ville de Parroridissement d'Aix , célèbre par le tombeau de Nos-tradamus^ et qui se glorifie aussi d*avoir donne le jour k Adam de Crapone ^ grand citojen et grand ingénieur da xvi siècle ; au botaniste Fusée-^Aublet , mort en 1778$ auteur de l'Histoire des Plantes de la Guiane , 4 ^* îi^\* 9 ®^
(b) Pierre de Garidel était né à Aix od sa famille existe en-> core^ le x août xGSq ; il y movrut le 6 juin 1737. - Micbel
[97] S€fU aux erwirons d*Aix, du premier, imprimée aux frais de la province avec une espèce de hixe, ( Aix 1 7 1 5 in-fol. ) n a pas été inutile à la botanique par les détails qu elle contient , et par plu- 3ieurs plantes inconnues qu elle signale ; et \ Histoire naturelle de la Prwence par Darluc, quoique arriérée sous beaucoup de rapports , est encore ce que nous avons de plus complet sur la contrée. Elle se fait lire avec intérêt , et on la consulte avec fruit , grâce aux détails de localité que l'auteur a su y répandre, et au plan descriptif qu'il a adopté » quoique cette forme soit peu scientifique. L'auteur fut encore un bon citoyen , et c'est le premier titre à nos yeux. On peut le regarder comme le créateur du jardin de botanique de la ville d' Aix , puisqu'il y consacra son revenu avant l'acquittement du legs fait pour sa fondation par le duc de Yillars ; il l'enrichit, il le fit prospérer , et ne reçut guère d'autre récompense que les suffrages flatteurs d'Adanson et de Fusée-Aublet , ses compatriotes , qui loin de leur pays jouirent au moins de toute leur renommée.
Darinc ëtaît ne à Grimaad , près de Frëjus, en 1717. Il est mort à Aîx le 19 octobre 1783. Les tomes a et 3 de son ouvrage (publié de 178a à 1786 à Arvignon , in-8. ), n'ont paru qu'après sa mort.
N'accusons que par notre silence Fadminis^ tration qui laissa tomber après sa mort ce jardin de botanique si bien placé dans la patrie de Tournefort, dans un pays qui semble réunir tant de conditions pour un pareil établissement ^ tant d* éléments pour sa prospérité.
Le titre de bon citoyen convient aussi à ce Fonscolombe , magistrat intègre et juge éclairé y que les orages de la révolution respectèrent y et qui depuis , administrateur des hôpitaux et membre du conseil de la Commune, en fut Tàmè jusqu'à sa mort arrivée en 1810. Comme minéralogiste , il a été utile à la science ; comme agronome , il a été utile à nos campagnes , et nous ne connaissons point de titres plus solides, à la reconnaissance du pays.
Il servit encore son pays et la science cet Henri Pontier (a) , qui à la fois chimiste , agronome et minéralogiste , a laissé partout des traces de ses travaux et même de ses découvertes ; et dont plusieurs mémoires insérés dans le recueil de notre Académie , attestent Tapplication qu'il a presque toujours faite de leurs résultats à T agriculture.
Nous arrivons à la science du Droit. Nous serons courts ici , précisément parce que nous
(a) Ancien inspecteur des eaux et forets ^ mort en i8a6»
t 99 ] i^urions beaucoup à dire si t)ous voulions indiquer tous les travaux des savants légistes , professeurs , avocats pu magistrats , qui comme jurisconsultes et comme orateurs illustrèrent \p Barreau, rUnîvjersité.et le Parlement. D'ailleurs plusieurs de leurs noms ont été déjà cités comme appartenant à diverse3 branches de Thistoire littéraire , et oqt ainsi prouvé Talliance heureuse du droit avec Fiérudition et la littérature, sans lesquelles un avocat ne saurait espérer de connaître l'esprit et la marche des législations, pu de cueillir les palmes de l'éloquence.
A leur tête , à dater du xviF siècle , se trouve Çh. Annibal Fqbrqt, qui professa d'abord le droit à Aix sa pa.trie , et qui comme éditeur de Cujas I comme éditeur et traducteur de Théophile ^ des fic^iliques, rendit un immense service k cette science* Très- versé dans la langue grecque et familiarisé avec l'histoire bizantine , il fut digne de concourir à la belle collection qui porte ce nom , et il montra qu'une grande érudition n'empêche pas d'approfondir le droit , si toutefois elle n'est pas nécessaire.
Scipion Dupériery l'auteur des Questions notables , qui mérita le surnom de Papinien moderne , eut encore le bonheur de rendre des services importants à sa patrie dans les fonctions municipales , bonjble^r qui toucjbie peu les
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âmes vulgaires , mais que savent bien apprécier les cœurs généreux et vraiment patriotes.
L'avocat François Decormis , mort en i734r qu'il ne faut pas confondre avec le fougueux avocat général Decormis de Beaurecueil connu par ses prétentions nobiliaires , est Tauteur d*un recueil encore estimé de Consultations en 2 vol.
in-fol. ; mais ce qui le rend encore recommandable , c est le noble usage qu'il fit d'une immense fortune en la léguant aux hospices d'Âixv Il était digne d'être loué par Pierre Saurin , autre jurisconsulte aussi savant que pieux.
Boniface^ avocat laborieux , les présidents Bebezieux et de Regusse , le procureur Janety^ etc. ont recueilli les arrêts du Parlement.
Ventre - la- Touloubre ♦ mort en 1767 , a donné la meilleure édition de Scipion Dupérier , (1760, 3 vol. in-4") > le Recueil des actes de notoriété f etc. (a).
Les deux Montçalon père et fils , le premier né à Marseille , le second à Aix , conseillers au parlement , se firent remarquer par la profondeur et la variété de leurs connaissances^
(a) Un de ses fils connu sous le nom de Montjoie , mort en 18 16, a publie le roman intéressant des Quatre Espagnols ^ et plusieurs ouvrages historiques sur la révolution^ assez semblables à des romans 9 tels que la Conjura,lion de Robes -^ pierre^ etc.
Le père , correspondant de rAcadëmie des sciences , auteur de l'Epitome juris et du Précis des Ordonnances , eut plus d'une fois Thonneur d*étre consulte par d' Aguesseau. Le fils , (Marc- Antoine Barrigue de MoutYalon) , mort en 1 775, ami et ricaire gënëral de l'archevêque d'Aix de Brancas , embrassa toutes les sciences , et fut à la fois théologien , musicien , jurisconsulte et mathématicien. De tous les manuscrits qu'il a laissés sur divers sujets , il n'y a eu d'imprimé que le Traité des Successions en 2 vol in-4'' qui fait encore autorité au Palais, malgré les changements introduits par la nouvelle législation.
Nous citerons comme de profonds jurisconsultes Emérigon (a) , qui a si savamment écrit sur le Droit maritime , et dont les ouvrages viennent d'être réimprimés ; Julien et Dubreuil excellents citoyens qui administrèrent le pays à des époques bien difTérentes , et dont les services sont inscrits dans les archives de la ville ; Julien, auteur du Noweau Commentaire sur les statuts de Provence et des Eléments de jurisprudence 9 mourut en 1789 ; Dubreuil , mort en 1824 ) est auteur des Observations sur quelques coutumes de Provence , de la Législation des
(a) Balthazar-Marie Emérigon^ né à Aîx en i7a5 ^ mort a Marseille le 3 avril X784«
[ loa ]
Emx y etc. Adjoignons-leur l*abbé de Cpriolis , mort à Paris la même année, à qui nous Rêvons le traité h plus complet qui ait été donné sur l'administration de cette province (a).
Parmi les noms honorables que nous ofTr^ la magistrature du parquet , nous n'en citerons que dpu^ qui sont vérit3blement illustres , ceux 4e Monclar (b) et de CastUhn (c)- DÂguesçeau appelait le premier rami du bien , et il mérita constamment ce titre au milieu de ses trayaux multipliés. Sa plume infatigable traitait tour à tour de toutes les branches de Tadministration , hospices , collèges , industrie , commerce , marine , toi^t était de son ressort , et partout il portait ces lumières supérieures , cette conscience , cet amour du bien public , que Ton retrouve dans ses célèbres réquisitoires, et d^ins divers mémoires imprimés et devenus très-rares.
Leblanc de Castillon , son digne éi;aule , lui s^ccéda dans les fonctions de prçcureur général» et peut-êtrç la France n'ayait jamais yu deui:
(a) Traité de l'administration du comté de Provence* Air^ Clilmen ^ 1788 , 3 v. in'4« tJn quatrième volume annoncé n'a point paru.
(b) Jean-Pierre-François Ripert de Monclar , né st Aiz le x octobre 17119 mort dans sa terre de Saînt-Savournin ^ pendant l'exil des Parlements , le la février 1773.
<c) Jean-François- André Leblanc 4^ Castillon^ né à È^ le 9 mars 17 19, mort à Brignolesle 34 février 1800.
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chefs aussi remarquables du parquet se suivre immëdiateixient. Les discours et ^ëquisitoires d^ Gastillon , assez difficiles à recueillir , sont remplis d'excellentes maximes de droit public comme ceux de son ptédëcesseur ; et si la longue lutté que ces deux magistrats soutinrent pour le maintien des libertés de T^isé gallicane contribua beaucoup À leur célébrïté , on peut dire que leurs lumières et leiirs vetlus les auraient illustres partout où se seraient trouves des citoyens dignes de les entendre.
Les succès dû Barreau sont plus brillants que ceux du cabinet , mais ils laissent aussi moins de trace , et les nonis qu'une génération transmet àrautne sont bieiitôt effacés ou remplacés ; aussi à peine se rappelle-t-on quelques-uns de cei^ modèles que le barreau d*Aix offrit dans le dernier siècle , tels que liés Saurifi , Genàollen auteur anonyme du Tnàté du Franc ^ Jîeù , Pascal , Colonia , Gassier , Barlet , Pascalis ; il est de$ noms plus célèbres que la tribune nationale réclame, et qui appartiennent à là France entière , mais que notre barreau salua d'abord, et quil citera toujours avec orgueil, ce sont ceux de Portails et de Siméon , de Mirabeau (a) et de ManueL
(a) Tout le inonde sait que Mirabeau commença sa carrière
[ îo4]
L^imagiDatioD méridionale ne fat cerbânemeùt pas sans influence sur leur gënie ; mais il faut avouer qu elle n a produit jusqu ici dans nos contrées aucun po'éte du premier ordre. Il est donc inutile d'exhumer les noms de quelques hommes que des succès éphémères n'ont pu soustraire à T oubli au moins comme poëtes , et nous nous hâterons d'arriver à ceux de nos jours que recommandent des compositions plus remarquables , tels que l'auteur de la Navigation , Esménard de PéUssane ; Rkhaud-Martelly, auteur d'un recueil de fables et de la comédie des Deux Figaro (a) ; ^Adaoust , mort en x8ig, auteur du potfme de l'Air et d'une traduction en vers de l'art poétique d'Ho* race , etc.
Parmi ceux qui se sont exercés dans lapéésie latine y on ne se souvient plus que de Chartes Dupérier , rival de Santeul en talent et en amoiir propre. j
Le Parnasse provençal nous fournira [dtas de noms qui sont aussi presque oubliés même
oratoire en plaidant devant le parlement d'Aîz, en 1788^ contre sa femme , qui avait pour avocat l'illustre Portalis.
(a) Honoré-Antoine Richaad-Martelly , oé k Aîx en 1751, mort à Marseille le 8 juillet 181 7. On lui doit quelques autres comédies qui n'ont pas été imprimées.
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parmi noas. Claude Brwys ne mérite pas de Têtre » et son recueil de eomédies et autres pièces quelquefois gaillardes , publiées sous le titre de laré&n deys musos proçensaios (a), est rare et recherché. Ce nom nous intéresse doublement puisqu'il est encore celui de Tun de nos bons poëtes comiques du second ordre , de Fauteur de VAço€€U Patelin et du Grondeur , Daçidr-Auffustin Brueys. Né à Aix en 1640 »
il fut successivement avocat, ministre protestant et controversiste ; converti par Bossuet , il finit par embrasser Tétat ecclésiastique , ce qui ne r empêcha pas de faire des comédies et beaucoup d'autres ouvrages, dont le plus intéressant est Y Histoire du fanatisme de notre temps , en 4 vol. in-i2 , 1692.
Revenons aux muses provençales que cultiva avec succès Tavocat Zerbin dont les œuvres y très-rares aujourd'hui , furent publiées après sa mort par Roize , Aix i655 , sous le titre de I^a PerlQ deis musos et coumedies prouçensalos, iur 1 2, JStienne Fontaine , chirurgien et peintre
(a) Aix, David lôaS^ s vol. in-iG qui renferment les 4p*irtî^ annoncées sur le titre. Il ne faut pas confondre l'ouvrage de Brueys avec deux recueils dont le titre commence de même, publiés en i665 et 1666 , sans nom de ville , in'-34^ qui renferment un choiy de pièces de divers auteurs*
[ ïo6]
médiocre , fit aussi des vers burlesques provençaux ; Natte , de Cucuron , bënëfider de Saint- Sauveur , a fait dans cette langue des cantiques spirituels ; et Jean de Chazelles , prévôt de la même église , mort en 1 67 1 , a laissé quelques pièces remarquables ; nous ne pouvons que citer les noms de Briançon de Reynier , de Louis Puech I auteur du fameux noi9 deis très Booumians ; du P. Cameron , oratorien , et d'Es-tienne Blégier et de Jean de Cabanes , dont les œuvres restées manuscrites existent à la B. M. (a) Les paveurs Roman père et fils, figurèrent longtemps sous Louis XIV dans le jeu de Momus , à la suite des jeux de la Fête-Dieu , en chantant de véritables sirventes ou Aalogues satyriques que leur hardiesse fit enfin supprimer en 1670. Os n'ont rien laissé qui explique leur grande vogue , si ce n est le souvenir de leur causticité: Nous mentionnerons ici lierre de Chastueil- Gallaup 9 qui se distingua dans la poésie pro*> vençale , vengea les anciens troubadours dont il écrivit rhistoire , à laquelle il joignit celle des poê'tes provençaux jusques à lui , et mourut en 1727 à 82 ans [23].
n nous reste à payer notre dette à quelques
(a) M* Pontier a publie cependant La Guerro doou duc de Savojro en Prouvenço^'poéme de Cabane») Aix i83o, in-S*
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artistes. Campra et Floquety sortis Tun et l'autre de la maîtrise de Saint-Sauveur , ont laissé des souvenirs comme musiciens. Contentonsnous de nommer Toro , sculpteur en bois , Veyrier de Trets , élève de .Puget , et le grand Puget lui-même que nous n'avons pas la gloire de compter parmi nos compatriotes , mais dont nous possédons quelques ouvrages précieux.
Un sculpteur moins connu et qui mérite de Tétre est Chastel , à qui la fontaine des 'Prêcheurs, la Vierge de T église de la Madeleine, la crédeme de Saint - Sauveur , et le fronton des greniers publics , assurent une gloire tardive peut-être , mais durable. La majesté , la simplicité du plan , la grâce , la perfection dans les détails avec tout le naturel, tout le grandiose de l'antique , nous semblent caractériser plus ou moins ces ouvrages. La composition du fronton surtout , et l'exécution des figures colossales en plein relief qui le décorent , annoncent une haute pensée , un ciseau patient et assuré , enfin un goût si noble et si pur , si différent de celui qui régnait dans l'école française du XYiii^ siècle , qu'il semble que Qiastel à Paris aurait pu devenir le Dwid de la sculpture. Peutêtre la mode l'eùt-elle asservi et l'eût conduit à la fortune; l'indépendance de la province le sauva et le laissa dans la misère ; il mourut à l'hospice des Incurables le 3o mars i7g3«
N'oublions pas J.-B. Giraud, mort dans le»
environs de Melun en i83o, (|n un riche héritage enleva , sinon à Tëtude et au cdlte des arts , du moins à la pratique de la sculpture dans laquelle) il se serait illustre, s'il faut en juger par sa statue di Achille blessé, qui le fit recevoir à FAcadér , mie , et dont il a fait don au musée de sa viUe^ natale, ainsi que d'une statue antique.
Nous n avons ni la pensée ni la possibilité de compléter ici notre histoire littéraire à. la- . quelle se lient nécessairement ces souvenirs dpsarts , et à laquelle appartiendrait aussi une es^. quisse des travaux de notre Académie , qui np , fut dans le principe qu une Société d'Affricul-, . tare, ce quelle est loin d'avoit oublié [24]i Qu'il nous suffise de proclamer encore le non^ . de Vauçenargues 9 nom cher à l'humanité à plus d'un titre dans cette ville , et qui illustré par l'un de nos premiers moralistes, n'est pa^. moins cher aui lettres et à la philosophie qu'à t la patrie et à la vertu [25].
Un nombre aussi considérable d'hommes disn . , tiugués pendant l'espace de troi3 siècles [26] ,; , dans une population de 25, 000 âmes aH pipa \ » se livrant à la culture dès lettres » des scîeoQ^s et des arts , suppose non-seulement le goût de. l'étude et le sentiment du beau , mais encore r. une aisance , une prospérité dont la ville devait,- .
[ ^09 ] se ressétitir dans ses bâtiments , dans ses éAfices publics. Les hôtels que les comtes de Tende et d*Alais , les Vendôme et les Villars , les Forbih et les Yalbelle avaient habités , devaient être dignes de recevoir ces réunions brillantes oji parurent les Sëvigné , les Grignan et les Sitniane , dont F esprit et les grâces se retrouvent encore quelquefois , dit un critique , dans phisieurs salons qui ont conservé les formes et les traditions de Tancienne société française.
Un nouveau quartier , celui d' Orbitelle , le plus régulier , le plus somptueux de tous , fut bâti Vers le milieu du \Yii^ siècle à la suite de ceux d^ mentionnés ( p. 64 ). le Cours , promenade magnifique, admirée et dtée partant de royagetrrs , et dont les derniers ormes séculaires viennetit de disparaître pour faire place à une plantation uniforme qui doit lui rendre son ancienne renommée , le Cours , qui dé^ pouillé de ses ombrages et paré seulement de ses nombreux hôtels et de Ises fontaines , semble plus vaste et plus imposant encore, fut tracé et planté à l'occasion de ce nouveau quartier d'Orbitdïe en iGSy [27].
A la même époque on élevait V Hôtel-de-ville, vaste bâtiment carré , qui n*est pas sans majesté , , et qui en aura davantage . lorsqu'il sera entièrement dégagé des ifaaisons qui le cachent au nord
et à r ouest, et dont le voisinage peut lui être »ï funeste sous le rapport des incendies [28].
Le Cours de Saint-Louis ne fut établi qu*eu 1666 , ainsi que la fontaine de ce nom , renoureliée en 1819 et ornée d*une colonne antique de granit , provenant du mausolée du Palais y comme celle qui a été placée en 1820 sur la fontaine des Au§^stins.
€e cours , ainsi appelé à cause de la porte de Saint-Louis , qui ouverte en 1 6 1 3 , prit son nom de celui du roi régnant ( Louis xiii ) , et le donna à une partie du quartier de VlUe-neuçe, fut établi aux frais des habitants du voisinage. On y voyait déjà un vaste bâtiment commencé en 1640 sur un emplacement acheté par la ville pour y recevoir les mendiants qu'on essaya d'y enfermer à plusieurs reprises , et qui devint \ Hôpital de la Charité. Un conseiller au parlement , Antoine de Très , mort en 1 702 , en louant plus de 4^0,000 fr. aux hospices, pernût •de lui donner ces développements considérables qui furent tracés , dit-on , sur le plan du maréchal deVauban. Nous avons vu successivement ce beau local transformé en dépôt de mendicité (de 1810 à 1819 ) , en Petit - Séminaire dirigé par les Jésuites dits Pères de la foi , et cette année même iSSi en nouvelle caserne , que Ton pourrait nommer , s il conserve cette desti»ati<M3,
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caséine de Saint-Louis ou de Vauçenarguês , pour la distinguer de celle di Italie, et pour honorer la mémoire du philosophe d*Aix qui servit la patrie àjR sa plume et de son ëpée.
En 1679 ^* ^^^^ ^^ construisait Téglise des Jésuites ou de Saint-Louis , attenante à T ancien collège , que les amis des arts voudraient voir rendue au culte , pour mieux assurer Tentretieu et la conservation de ce che£-d* œuvre d'architecture.
En i6gi , on commençait à bâtir l'église des Prêcheurs , aujourd'hui paroisse de la Madeleine , qui ne fut terminée qu'en 1703, et à laquelle il ne manque qu'une façade pour en faire le plus beau lemple moderne de la Provence.
Le 4 mars 1706 , les consuls posaient la première pierre de F église du Saint-Esprit (paroisse de Saint - Jérôme ) , bâtie sur le sol de Tancien hôpital de ce nom , qui datait de i2i3, et qui était dû en partie à Farchevéque d'Aîx Bermond Gornuti.
Le vaste bâtiment des Casernes, , dont la cour estimmenâM et l'exposition si sakbre% fut cora->' mencé en 17^6 au faubourg Saint- Jean sur la route d'Italie , et fini en 1780 (a).
(«) lj«s pnabmiieH es oécnpeat une partie âiq[>ûis 178^; iw» l'aelièy«ttieiit des nouvelles prûcHis GOMnaencées en- 1 7S7 ^
Sur la place qui précède T église de la Madeleine, Chastel élevait en 1755 T obélisque dont Taiglenous rappelle 1* origine romaine de la cité, et dont la magnificence est digne des plus belles fontaines de Rome moderne.
Peu après (en 1760), on construisait les Greniers publics , à la place de rhôtel-de-ville qui venait d'être de1)layée , et où Ton avait érigé sur une élégante fontaine une belle colonne antique de granit donnée par le Chapitre ( 1 4 février 1757 ). Les arts secondaient les vues de Tadministration , et un admirable fronton , chefr d' œuvre de Chastel , représentant le Rhône et Cybèle ou la Provence, couronnait ce bâtiment consacré à Futilité publique.
Des citoyens généreux concouraient même à Fembellissement de la dté. Ainsi le dernier des Valbelle (b), après avoir légué des sommes con-
suspendues parla révolution et reprises en 1899, permet"^ tra l'année prochaine de rendre entièrement ce local à U garnison , qui répartie entre ce Quartier d? Italie et le tkhj^ veau^ pourrait être aisément portée à 3ooo hommes logés dans les casernes les plqs sfiines et les plus commodes peut-être de la France.
(b) Joseph-Alphonse-Omer comte de Valbelle d'Oraison^ né k Aix en 1739 ^ mort k Paris le 18 octobre 1778. Les art5 et le pays qu'il chérissait, perdirent beaucoup à sa mort prématurée. D'Alembert prononça son éloge à l'Académie française le 35 août 1779 dans la séance oii son buste fut inaugiuré.
sidçrables pour venir au secours des . fjgimiUes pauvres , et pour encourager les jeunes talents en, fondant un prix à T Académie française^ laissait des fonds pour F embellissement du Cours d'Aix ; fonds qui furent affectés à faire T esplanade qui le précède, et la grille qui en former la principale entrée depuis 1788^ dans Fendroit même où se trouvait une fontaine jaillissante dite des Chenaux marins ^ détruite eu 1777.
Un autre citoyen qui a voulu rester inconnu (a) versait une somme dans la caisse publique pour faire construire la porte dite Notre-Dame comimencée en 1787; la plus belle peut-être de la ville et la plus ancienne par sa position.
Non loin de là , un marchand de boi$ , noble artisan de sa fortune , fesait construire un faubourg presqu' entier à ses frais ; et le décorait d'un monument singulier qui a pour objet de montrer la puissance des lois, et dans lequel il a voulu être inhumé : Monument , dit rinséription , dédié le 1^ f écrier 1792 , à la Municipalité de cette ville \ observatrice de la Xoi , par Joseph Sec [29].
Dans ce siècle , d'autres citoyens non moîna
(a) L'opinion publique se partage entre M. Sec dont îï va
être question , et M. Bojer de Fonscolombe ancien envoya
de France à Gênes. Nous n'avons pu trouver de motifs
sufiîsants pour nous prononcer.
gënëreur et non moins dignes de mânoire ^ pensèrent à pourvoir aux besoins de leurs compatriotes , qui pleins de zèle pour Tëtude ne trouveraient pas dans les ressources de la fortune le moyen de s y livrer. Depuis long-temps U n existait plus de trace de Tancienne Bibliothèque publique fondée par là ville en i4i8* Quoiqpe plus d*un docte Mécène se fit un devoir d* accueillir le savant laborieux et de lui commu-» niquer ses livres , cependant F étranger , l'écolier, Férudit obscur ou timide ne pouvaient guère en profiter (a). Un avocat , André Tournons essaya d*y suppléer en remplissant les rues de son frère François Toumon , professeur de théologie , qui était mort sans pouvoir les réaliser. Par son testament du 17 février 1705, André Tournon légua tous ses livres et tous ceux qu'il avait recueillis de son frère à la ville d'Aix , avec un fonds de 7000 fr. pour fonder une bibliothèque publique ^ « afin , dit-il , que ceux qui souhaitent s'avancer aux sciences , et qui n'ont pas le moyen d'ayoir les livres nécessaires , puissent les trouver en cet endroit ; persuadé que quoique sa bibliothèque ne soit pas suffisante pour être
(a) Le cardinal de Grîmaldl mort eu i685 ^ et M. de Brancas mort en 1770 , prélats très-reconimandables a diver» titres \ léguèrent leur bibliothèque au Séminaire*
rendue publique , toutes choses ayant un commencement , elle augmentera insensiblement, au moyeu de ce que beaucoup de personnes d* étude, pour éviter que les livres qu'ils ont choisis avec soin ne soient perdus par la négligence ou ignorance de leurs héritiers , les mettront euxmêmes dans cette bibliothèque publique , oii les loi légueront, en sorte quelle deviendra immanquablement considérable dans la suite , surtout étant sous le soin et Tinspection de MM. les Consuls. »
André Tournon mourut peu de jours après.
Ce legs fut accepté avec reconnaissance par délibération du 4 avril 1 70a. M. de Ricard assesseur , dit même à cette occasion « que cet établissement était utile et honorable pour la ville , qui ayant pourvu à toutes soi^tes de besoins par le nombre des maisons hospitalières qui y sont établies , manquait encore d'un endroit où ceux qui ont du talent pour les; lettres pussent trouver des livres et étudier ; qu'il était certain qu'à l'exemple du sieur Tournon , plusieurs personnes laisseraient leurs livres au public , et que ce commencement de biblio-.
thèque qui est déjà composé de plus de 6000 vol. augmenterait de jour en jour , pour peu qu'on eût d'attention à la conserver ; qu'il paraissait être de l'utilité publique et de Thon*
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neur de la ville de donner tous ses soins à la perfection de cet ëtablissement ; enfin que si la dépense qu il fallait faire pour la placer à rhôtel-de-yille , selon l'intention du testateur , ou dans tout autre endroit public appartenant à la ville , fesait quelque peine au Conseil , il demandait la grâce de faire à ses dépens tout ce qui serait nécessaire, pour placer la bibliothèque d*une manière commode , etc. »
Le Conseil décida que la bibliothèque serait incessamment transportée à Thôtel-de- ville , et que les Consuls seraient chargés d*y faire préparer un lieu propre pour F y placer et pour y loger le bibliothécaire ; ainsi que de faire tels règlements qu'ils jugeraient convenables pour la commodité publique et pour la conservation des livres, qui,^ d'après la volonté expresse du testateur , ne devaient jamcds être déplacés paur être prêtés hors, de la bibliothèque à qui que ce soit , et sous aucun prét^xte.^
Le premier bibliothécaire fut le ûçw Donat Pellas , prêtre , qui avait été nommé par le testateur lui-même , et qui par le testament avait le droit de désigner son successeur ; la nomination dut ensuite appartenir aux Consuls.
Pellas. réunit ses livres à ceux qu'avait légués le fondateur y et s'associa ainsi noblement à son bienfait
Un autre bon citoyen suivit F exempte de Tayocat Tournon peu de temps après. Mathieu MargailUm , ancien apothicaire , légua tous ses livres au nombre d'environ 2000 , pour être reunis à la Bibliothèque publique. Un ëtat de ces livres , presque tous consacres à la mëdedne, existe encore sous la date du 28 novembre 1707. La remise en fut faite à la ville le 6 décembre suivant.
Après la mort de Fabbé François Lebrun , second bibliothécaire , M. Dwid , imprimeurlibraire , dressa en 1742 un inventaire de la bibliothèque ; il y constate Tabsence de quelques volumes qui se trouvent remplacés par d'autres.
On trouve dans les archives de la ville , à la fin du volume dit Liçre Roux., du nom du laborieux archiviste auquel on le doit , la note des livres trouvés en 1 761 à la bibliothèque de la ville y bibliothèque, dit-on , gui n'est plus qu'un amas de quelques centaines de liçres restants des 8000 légués à la ville par les sieurs Tournon et Margaillan , et où Oçide est placé à coté de St. Augustin , et Pétrone entre les Psaumes de David et le Tableau de V innocence.
La liste , car le nom de catalogue serait trop impropre puisque l'édition de chaque ouvrage n'est pas seulement indiquée , la liste est signée de Regina prêtre , bibliothéquaire ,
[ "8] et donne le titre de plusieurs ouvrages importants qui manquent encore aujourd'hui à notre Bibliothèque.
Cet abandon accuse gravement les administrateurs de cette ëpoque , peut-être même le bibliothécaire, qui, nVtaut ni soutenu, ni encourage , ni surveillé par eux , renonça à faire tout le bien dont son titre lui imposait 1* obligation. Que si son incapacité ou son ignorance F empêchèrent de connaître ses devoirs , c'est encore l'administration qu'il faut accuser , car elle trahit à la fois les intentions libérales des fondateurs et les intérêts du public , elle assume sur elle une longue responsabilité , lorscpie dans le choix d'un bibliothécaire, elle cède à d'autres considérations qu'à celles de la science , du zèle et de la probité la plus sévère.
Le résultat de ce délaissement fiit la réunion des débris de la Bibliothèque de la ville à celïe du collège , après la mort de l'abbé de Regina dernier bibliothécaire. ( Délibération du 1 5 décembre 1773 ). Ce dépôt fut violé au commenceipent de la révolution , les portes enfoncées , et les plus beaux livres disparurent. Ce qui restait fut cédé tacitement à la nation , dit un registre , c'est-à-dire , au premier occupant , et Ton n'en trouve plus de trace.
Ces détails nous ont paru devoir êfre raji-
pelës , parce qae si nous nous montrons jaloux de signaler à la reconnaissance publique les noms des administrateurs et des citoyens qui ont gërë noblement les affaires de la cité , qui ont concouru à sa prospérité , à tout ce qui Tembellit et Thonore , nous devons signaler aussi les conséquences déplorables de la négligence et de la mollesse des autres.
Des intentions nobles et généreuses semblé-^ rent à F époque même où on laissait tomber la Bibliothèque publique , vouloir réparer cette indifférence coupable. Un don magnifique du duc de FiUars , gouverneur de la province , eut pour objet de créer et de restaurer plusieurs établissements consacrés aux arts et aux sciences. Il légua d'abord 10,000 fr. à la bibliothèque du collège , pourvu et non autrement qu'à ladite bibliothèque soit réunie celle de rhôtel-de- ville , et qu elle devienne bibliothèque publique ; il légua aussi pour augmenter \% traitement du bibliothécaire , qui jusqu'alors avait été très-modestement rétribué ; pour des acquisitions annuelles de livres , et pour construire ou réparer le local ; pour la formation d'un cabinet d'antiquités et dQ, médailles ; pour l'acquisition d'un terrain destiné à former un jardin des plantes ; pour la formation d'une école de dessin ; enfin il établit un fonds pour des professeurs de mathématiques , d'astronomie ^ pour
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des expëriences de physique et principalement de chimie , qui seront faites au collège , etc. etc. ( Codicille du 27 juin 1765).
C*est ainsi que le duc de Yillars honorait encore le nom du vainqueur de Denain , son père y dont il léguait en même temps la statue pour être placée dans la bibliothèque publique/ Il mourut le 27 avril 1770 ; et si ses intentions n^ont pas toutes été réalisées , si ses bienfaits sont presque tous perdus pour nous à Texception de FEcole de dessin [3o] , n oublions pas qu il était impossible de préluder plus dignement , et par des institutions plus libérales à la fondation de la Bibliothèque Méjanes dont il est temps de parler. Elle en parut jadis le magnifique complément ; elle doit être aujourd'hui la base et le point central de tous les établissements scientifiques et littéraires que la ville d*Aix et les départements de Tancienne Provence possèdent, ouqu ils ont encore le droit de réclamer d*un Gouvernement ami de Tinstruction et des lumières , dont le$ plus redoutables fléaux furent toujours le despotisme et Tanarchie.
SECONDE PARTIE
PRÉCIS HISTORIQUE et DESCRIPTION.
Précis Ais/oriçue.
JuA biographie de Fillustre fondateur de la Bibliothèque publique d*Àix , quoique peu riche en ëvénements et mévie en détails domestiques , forme la partie la plus intéressante des sourenirs historiques de rétablissement La vie de M. de Méjanes qui ne fut pas seulement un grand bibliophile , mais encore un excellent citoyen, un habile administrateur , fut pleine de bonnes actions, et Ton peut aisément la résumer en disant qu elle fut entière^ ment consacrée à sa patrie , puisque même sa passion pour les livres devait dans sa pensée
tourner au profit du pays.
Jean-Baptiste" Marie Piquet, marquis de Méjanes, naquit à Arles le 5 août 1729. II se distingua dans ses études , qu'il fit au Collège de Loms-le-Grand à Paris, et Ton remarqua de bonne heure son goût ardent pour la lecture. De cette époque même "datent les commence-ments de sa Bibliothèque , à laquelle il sacrifiait tout Targent qui lui était donné pour les besoins et pour les fantaisies de son âge ; il serait curieux peut-être d*en connaître les accroissements
successifs : accroissements qui durent n avoir plus de terme le jour où il eut la noble pensée de la consacrer à Futilité publique.
C'est alors que ses relations de librairie s'é^ tendirent dans la France entière, et aucune yente importante n*eut plus lieu à Paris sans qu il y assistât au moins par des commissionnaires ; aucune publication remarquable ne se fit dans l'étranger pendant trente années, particulièrement en Angleterre et eu Allemagne , qu'il ne s'empressât de se la procurer. Les grandes collections historiques , les classiques grecs et latins , et les ouvrages sur l'histoire naturelle ^ semblent surtout avoir été l'objet de ses acquisitions , si toutefois au milieu de ce vaste dépôts on peut remarquer quelques parties moins complètes que les autres.
Le résultat de ce zèle bibliographique fut la
collection ia plus nombreuse et la plus riche peut-être que jamais un simple particulier ait formée à lui seul , et dans des vues aussi patriotiques. Cependant tous ses moments n avaient pas étë exclusivement consacrés à sa bibliothèque , et sa ville natale qui connaissait la variété de ses études , son zèle et sa capacité, rappela à Tadministration des affaires municipales , le 3o novembre 1760 , pour être consul pendant Tannée 1761.
Lorsque M. de Méjanes s'était vu en âge de délibérer sur le choix d'un état , il avait pensé un instant à suivre la carrière du parquet, que r amour du bien et le désir d'être utile à la société lui signalaient comme la plus conforme h ses vues généreuses. Il fit des études en conséquence , mais il y renonça dans la suite. Doué à un degré peu commun d'un esprit d'ordre, d'exactitude et d'attention , qui se portait jusqu'aux plus petites choses et aux plus petits détails , et qu'il avait puisé peut-être dans ses goûts bibliographiques , il traitait à la fois les affaires les plus vastes , les plus importantes et les plus difficiles , et il trouvait encore du temps pour les plus indifférentes , celles même dont Toubli n'aurait point été un tort pour un homme moins occupé.
Aussi à peine en exercice , il s'occupa d'éco-
nomie et de tous les objets qui pearent concerner Fadministration ; ses vues et ses recher^ ches sont amplement détaillées dans un mémoire que nous ne pouvons analyser ici, mais dont nous devons citer quelques traits.
Pour prévenir les maladies épidémiques qui régnaient quelquefois dans le pays , il voudrait que les curés missent dans les mortuaires le genre de maladie qui a causé la mort , et que des commissaires fussent chargés de faire des observations météorologiques.
Partisan de Finoculation et de toutes les méthodes ou découvertes favorables à la population, et par conséquent à Tagriculture, il propose d*inoculer tous, les enfants des hospices et tous ceux qu'on y présenterait.
Mais la crainte de voir trop de bras enlevés à ragricultùre , le fait tomber dans une erreur qn il aurait évitée de nos jours , et qui n* était pas sans fondement alors. Il ne voudrait pas que les enfants des hospices apprissent à lire ; il trouve même les établissements des frères des Ecoles chrétiennes trop multipliés , et désire que Tarchevêque les réduise , parce qu'ils portent un grand préjudice à l'agriculture à cause des nombreux sujets qu'ils lui enlèvent.
M. de Méjanes semblait avoir la raison pour lui lorsqu'il émettsat cette opinion dans un pays
agricote , et dans un temps où le petit nombre de fils de cultivateurs qui savaient lire , devenaient aussitôt des personnages importants , et dédaignaient en conséquence les travaux pénibles de leurs pères , persuadés qu*il leur était et plus honorable et plus lucratif de se livrer à un trafic qui les fixait dans une ville , et qui les distinguait de leurs compatriotes restés bien inférieurs. Mais s'il avait pu espérer comme nous , de voir cette infériorité disparaître dans les campagnes par légalité d'instruction répartie entre tous ; s'il avait pu espérer de voir leur intelligence développée , s'appliquer à perfectionner la culture des champs par la connais-* sance rendue facile des nouvelles méthodes et des nouveaux instruments d' agriculture ; enfin, s'il avait cru à l'amélioration morale des individus devenus plus accessibles aux enseignements de la religion , aux leçons de la raison , et surr tout bien convaincus que la vie des artisans dans les villes est souvent plus précaire et plus difficile que celle des paysans , M. de Méjanes aurait concouru à propager l'instruction élémentaire. L'aspect des campagnes où tout le le monde sait lire , comme en Suisse , en Hollande , en Ecosse , démontrent les avantages qu'en retire l'agriculture , et la moralité bien connue de ces mêmes paysans en manifeste de plus grands encore.
Nous n'avons pas la pensée d* excuser Topi'nion de M. de Méjanes ; un grand citoyen tel que lui n a pas besoin d* apologie ; mais nous avons essayé de rexpUquer dans la crainte qu on ne voulût en abuser.
Cette opinion au reste avait sa source dans un désir ardent de favoriser et d'accroître les exploitations rurales , ce qui le porta même à vouloir interdire les arts et métiers aux fils des paysans.
L'établissement d'une Société d'agriculture à Arles , pays essentiellement agricole , l'occapà aussi. Les détails dans lesquels il entre, les preuves qui accompagnent chaque assertion , montrent combien il avait travaillé et mûri tous ses projets d'utilité publique , qui la plupart restèrent, il faut bien le dire, sans exécution.
£n 1766 , la ville d'Arles députa le marquis de Méjanes à Paris pour une affaire fiscale qui se termina par une transaction à l'avantage de la Communauté. Il en fut encore nommé consul pour l'année 1774? et quoique ce deuxième consulat ne lui ait fourni aucune occasion éclatante de signaler son zèle , cependant toujours animé pour le bien public , il proposa dans le conseil du 27 novembre 1774 d'abolir l'usage pernicieux d'inhumer dans les églises, et par -là
derança la déclaration du Roi qui le défendit enfin.
En vertu d*un édît de François I^r de i535, la ville d*Âix comptait alors au nombre de ses plus beaux privilèges celui de donner des administrateurs à la Provence , en élisant ses administrateurs particuliers. Ses consuls étaient Procureurs du pays , et Ton pense bien que toutes les fois qu une grande et belle renommée s* élevait dans la province , elle ne manquait pas de l'appeler à ces fonctions. M. de Méjanes fut nommé Maire premier consul d'Aix , le 3o novembre 1776 pour Tannée 1777, et il fut continué dans ses fonctions Tannée suivante.
Quoique ce poste brillant fût en opposition avec ses goûts , ses habitudes et la simplicité de ses mœurs , il sacrifia tout à ses devoirs de citoyen , et T administration générale de la province , comme celle de la ville en particulier, en retirèrent de grands avantages.
Des encouragements donnés à diverses publications qui intâressaient le pays , comme T Histoire de Provence par Papon , et le Commentaire sur les Statuts par Julien ; des secours accordés pour des Inventions utiles , telles que des métiers à filer le coton , etc. , etc. , signalèrent ce consulat.
Nous ayons déjà vu combien M. de Méjanes
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s*intëressait à la prospéritë des campagnes. Aussi contribua-1-il beaucoup à constituer définitivement la Sociëtë d* agriculture d'Aix , qui jusqu'alors n*avait existé qu'en projet [24].
Tels sont les principaux bienfaits que la province et sa capitale recueillirent de son double consulat. Mais celle-ci lui dut peut-être encore d'être mieux connue et mieux appréciée sous le rapport littéraire , et comme ville paisible , centrale et éminemment propre aux études , puisqu'il la jugea digne peu d'années après de recevoir les immenses richesses littéraires qu'il ne cessa d'amasser jusqu'à sa mort.
Quelle ne devait pas être l'activité et l'esprit d'ordre de M. de Méjanes , quand on pense que les affaires publiques auxquelles il consacra une partie de sa vie , ne l'empêchèrent pas de poursuivre son généreux projet , et d'acquérir successivement plus de 80,000 vol. tant manuscrits qu'imprimés ; non-seulement il rédigeait» il copiait lui-même ses mémoires administratifs» mais il trouvait encore le temps de coUationner, de compléter , de transcrire de sa main des manuscrits relatifs à l'histoire de Provence , manuscrits dont nous possédons plusieurs , et qui attestent sa patience et son amour pour le pays dont il voulait rassembler tous les* souvenirs.
Ne avec un tempérament fort et robuste que la sobriété et 1* exercice entretinrent y il poussait celui-ci jusquà Texcès, puisquU lai est souvent arrivé de faire 8 à 9 lieues par îour à pied. Sa tempérance était extrême ; on lui a souvent ouï dire qu il était étonné qu nn homme ne pût vivre et s*entretenir avec 400 f. par an , et les personnes qui Tout connu de près assurent que si la décence et les raisons d*état lavaient laissé maître là-dessus , il en aurait donné Texemple. Sa figure était bdle , ouverte et gracieuse (a). Elle inspirait la confiance^ et annonçait la beauté de son âme.
Aucune qualité morale ^ soit relative à ses semblables, soit à lui-même, ne lui était étrangère. Bon citoyen , bon ami , bon époux , il eût été certainement bon père si le ciel lui eût accordé cette faveur (b).
M. de Méjanes passa les trois dernières. années de sa vie à Paris ^ où la ville d'Arles lavait
(a) Le buste de Mëjanes | gravé en tête de ce volume ^ rend parfaitement ses traits et l'expression de sa physionomie* II est évident qu'il a été fait sur un moule pris au moment de sa mort : aussi les personnes qui Tont connu le trouvent trop amaigri. Le graveur a àà légèrement diminuer cette maigreur excessive ^ suite d'une longue maladie*
(b) Documents inédits envojés d'Arles en 1 7 86. ;.
député pour la seconde fois , et où le retinreuf aussi les affaires de la province. Une longue maladie affaiblit sa constitution vigoureuse , mais rame du patriote conserva toute son énergie , et c est au lit de mort qu'il ordonnait la restitution à sa ville natale de plus de 4o,ooo f. qu il en avait reçus pour ses diverses missions, et que la crainte de blesser Tamour - propre de ses collègues de dëputation lui avait fait accepter (a) ; c'est au lit de mort qu'il confirmait et accroissait encore le bienfsdt dont les lettres et le pays doivent conserver un étemel souvenir. Il expira le 5 octobre 1786, âgé de 57 ans, et fut enterré à Saint-Roch où le registre mortuaire est signé par son ami le vertueux Dulau , archevêque d'Arles.
Voici ses principales dispositions concernant sa bibliothèque , extraites textuellement de son testament et de son codicille , reçus par le notaire Rouen à Paris , sous la date des 26 mai et 18 septembre 1786.
Après divers legs pieux aux églises et hos* pices d'Arles , ainsi qu'à THôtel-Dieu de la ville d'Aixdont il avait été recteur pendant cinq ans, il s'exprime ainsi : « Je donne et lègue tous
(a) Disposition particulière du 3o août 1786.
les livres qui m'appartiennent tant à Arles , à Aix , qu'à Avignon et à Paris , et enfin toute ma bibliothèque , corps de ladite bibliothèque, tablettes et tous les manuscrits, à la proçince de Proçence.... sous la condition d'en tenir une bibliothèque ouverte en la ville d'Aix , pour l'avantage du public auquel ladite bibliothèque sera destinée , et à cet effet ouverte quatre fois la semaine....
» Plus sous la condition expresse qu'il ne pourra être prête aucun livre de ladite bibliothèque à qui que ce soit , et sous quelque prë* texte que ce soit et puisse être....
» Je donne et lègue en outre à la province de Provence pour être employé uniquement ttintégraJement à F augmentation de ladite bibliothèque , et dont l'emploi sera justifié tous les ans par le bibliothécaire , divers contrats de rente énumérés dans le testament produisant un revenu de 1008 fr. , et 2000 fr. de rente perpétuelle que j'entends expressément être exempte de toute retenue, au principal de 40,000 fr. sur M. le n^arquis de Lagoy , mon neveu , que j'instituerai ci-après mon héritier et légataire universel , à prendre -sur ce qu'il recueillera dans madite institution ; de laquelle rente de 2000 f. il pe sera toutefois tenu d'acquitter les arrérages qu'à compter 4u décès de Madame la mar-
quise de Mëjanes mon ëponse , par rëvén^neot duquel décès , raondit héritier se trourera de-» diargë des 3ooo fr. de rente Tiagère que je lëgaerai ci-après à madite ëpoose; j'entends que M. le marquis de Lagoy mondit héritier , ait la faculté de rembourser les 4o>ooo fr. principal de cette rente , par partie de dix mille fr. qui diminueront d'autant la rente.... »
Enfin après le codicille du i8 septembre , M. de Méjanes remit encore à M. )' archevêque d'Aix Boisffelin , un paquet cacheté dans lequel étaient i6 actions de la compagnie des Indes, formant une rente de 1800 fr. , avec une déclaration sous la date du 19 septembre, portant que ce revenu devait aussi être employé exclusiçement à l'augmentation des livres légués à la province de Provence.
Il résulte de toutes ces dispositions , que M. de Méjanes avait laissé près de 5ooo fr. de rente pour l'entretien de la Bibliothèque. Mais en vertu des lois de 1791 , la nation substituée aux droits de la province , s'empara des rentes et des capitaux que ceHe-ci aivait reçus, et il est inutile de dire que la votonté du testateur fut violée quant à leur emploi.
Depuis le retour de l'cMrdre , le Gouverne^ ment n a guère pu dédommager la bibliothèque d'Aix de la perte d'un capital de plus de
5o,ooo fr. qu il a touches j qiien la favorisant daBs la distribution des livres qu'il fait aux bibliothèques des départements , et cette faveur serait un acte de justice qu on bibliothécaire zelë et une administration vigilante ne sauraient manquer de lui rappeler.
Heureusement la rente de deux mille francs qui ne devait être payée par Thériti»* institué qu'après le décès de Madame de Méjanes , n*a pu être réclamée que d€{)riiis quelques années. Ssms doute la ville d'Aix ne tardera pas à en obtenir la jouissance pour remployer en acquisition de livres et* accroître la bibliothèque, conformément à la volonté du testateur : condition positive , et si énergiquement exprimée dans le testament et dans le codicille, que Vhéritier aurait incontestablement le droit de se refuser au payement de cette rente , si une autorité quelle qu'dle fût, la réclamait sans justifier de cet emploi [3i].
Ges détails paraîtront minutieux et très-peu littéraires ; mais ils intéressent si fort la pros^ pôité, r existence même de la Bibliothèque qui, si elle restait incomplète et arriérée , finirait par n'être presque plus qn'nn objet de luxe et d'ostentation , qu'on nous pardonnera de les avoir ccmsignés ici dans l'intérêt ^de la science et du public*
Il importe encore à la gloire de M. de Mejanes de montrer quelle noble générosité, quelle sage prévoyance Tavaient inspiré lorsqu'il s'occupait de la fondation et de Tavenir de notre Bibliothèque publique ; et la simplicité de ces détails convient peut - être à la modestie de celui qui voulait quaucun honneur ne fût rendu à sa mémoire. C'est seulement par des faits ou par des citations qu'il nous convient ici de faire son éloge , et d'ailleurs ce sont les souvenirs historiques de la bibliothèque que nous recueillons. Voici comment l'arch^éque d'Aix s' exprimait dans l'Assemblée générale*des communautés de Provence , convoquée à Lambesc le lo décembre 1786. (Séance du i4 décemb. )
« M. le marquis de Méjanes a légué à sa patrie une bibliothèque de la valeur de 400,000 francs. Il jouissait d'une fortune modique ; il laisse à sa famille ce qu'il en avait reçu , et ne laisse point de dettes. Un goût constant , une sage économie , une longue habitude des priva* tions personnelles lui donnèrent les moyens de satisfaire au besoin d'une âme noble et généreuse et d'un esprit cultivé. Une province doit s'honorer des bienfaits de ses citoyens , et doit en perpétuer le souvenir.
» M. le marquis de Méjanes a désiré qu'on ne rendît aucun honneur à sa mémoire , et la
dernière disposition qu*il a signée d'ane main mourante » et qu il a déposée dans mes mains, est l'expression de sa modestie.
» Ses amis savent à quel point cette modestie était simple et sincère. Ses vertus , ses actions , les services qu il rendit à ses concitoyens n ont été connus que par des effets qui ne pouvaient être ignorés ; F étendue de ses dons en fait aujourd'hui la célébrité. Sa dernière disposition n'a pu faite une loi de l'ingratitude , et ne doit pas étouffer la voix de la reconnus* sance publique. Kous vous proposerons donc de déclarer , etc. »
L'Assemblée adopta ces propositions , en déclarant qu'elle acceptait avec reconnaissance le legs de la bibliothèque de M. de Méjanes , aux clauses et conditions exprimées dans son testament ;
Que les Procureurs du pays pourvoiraient , comme administrateurs , à l'établissement de la Bibliothèque ; que le buste de M. de Méjanes y serait placé , et qu'il serait payé au sieur Houdon , chargé de l'exécution de ce buste , la somme de 3ooo fr. ;
Qu'il serait payé annuellement 2000 fr. pour les honoraires d'un bibliothécaire , 1000 fr. pour ceux d'un sous-bibliothécaire , et 4^00 fr. pour les gages du concierge , du portier ,
des domestiques, et pour lentreticn de la bibliothèque ;
Que le compte de Temploi des fonds destines à Taugmentatioa de la bibliothèque serait rendu annuellement par le bibliothëcaire devant les administrateurs ;
Qu il serait dressé un catalogue , etc. ; que ks deux inscriptions latines, faites par Mf'* TArchevéque , seraient places Tune au-dessous du buste de M. de Mëjanes, et Tautre sur an marbre dans la bibliothèque (a).
La même Assemblée chargea les Procurem^ du pays de témoigner en son nom à M S^^ Tarchevéque d'Aix toute la reconnaissance qu elle lui devait, pour les soins vraiment utiles qui avaient pr^aré et consommé le don précieux fait par le marquis de Méjanes à sa patrie , etc.
On voit que l'Assemblée de Provence sut apprécier ce grand acte de munificence , auquel nous nous plaisons à rattacher le nom de M. de Boisgelin , qui digne ami de Méjanes ,
(a) Voici la première de ces deux inscriptions ^ à laquelle on a substitué l'inscription française qui se lit aujourd'hui sotis le buste; la deu3dème inscription latine sera donnée dans le § 3. 2Vm« mardùo de Méjanes , cum patriam hœredem faceret ^ memoriam sui volait iniqua ohlwhne damnari : at bene mentor patria optimi ciuis munificentiam modesiiamque œternœ posterittUi commenda\fit.
[ i37 ] montra constamment le plus vif intërét pour rétablissement de la Bibliothèque, dont plus qu un autre il devait sentir tout le prix (a).
En conséquence de ces dâibérations , les administrateurs nommèrent pour biUiotiiécaire , le 26 décembre 1786, le fameux abbé Riçe y qui avait été long - temps chargé de la précieuse collection de livres du dtac de la Vallière ; et pour sous - bibliothécaire le docteur Jacques Gibelin » à qui Ton devait déjà plusieurs traductions utiles de Tanglais et de Fîtalien.
Us décidèrent que ce dernier ( sans doute à cause de la juste confiance qu'il inspirait, ou des infirmités de l'abbé Rive ) ferait seul un inventaire de tous les livres , tel qu il avait été ordonné par r Assemblée générale ; que tous seraient marqués d'une estampille portant: Bibliothèque de Méjanes ; et qu il n en serait prêté
(a) Jean-de-Dieu-Rajmond de Boîsgelln de Cucë , ne à Rennes en 1733 , archevêque d*Aiz en 1770, reçu à ^Académie française en 1776 , membre de l'Assemblëe Constitaânte ^ après laquelle il fut force de se réfugier en Angleterre ; nommé archevêque de Tours et cardinal en 1803 , il est mort le 93 août 1804. Liuérateur et orateur distingué , les souvenirs de son administration ne sont point effacés en Provence ^ et le canal qui porte son nom atteste ses efforts pour la prospérité du pajs.
aucun à qui que ce fût , coûformëment aux intentions expresses du donateur ;
Enfin y qu indépendamment des honoraires iassignës au bibliothécaire et au sous-bibliothécaire par l'Assemblée générale , il leur serait fourni un logement convenable , et à défaut une indemnité fixée à looo fr. pour Tun, et à 5oo fr. pour T autre.
. Les administrateurs du pays se transportèrent ensuite à Arles , où était la majeure partie des livres légués , pour en ordonner la translation à Aix ; ce qui se fit successivement , et tous ceux que Ton recueillit furent déposés dans les salles de Thôtel-de- ville où ils étaient encore entassés lorsque la révolution éclata ; ce fut sans doute un bonheur pour leur conservation , puisqu'ils échappèrent ainsi aux fureurs du van* dalisme » qui peu d'aimées après essaya de faire reculer la civilisation.
Cependant en 1790, M. Meyrande Lagoy^Yiérltier institué de M. de Méjanes, son oncle maternel, réclamait vivement dans quelques pages imprimées l'exécution du testament, AoniVune des dispositions qui tenait le plus au cœur du testateur y disait-il , était rétablissement de sa bibliothèque publique à Aix.... La nouvelle division de la Provence en trois départements , fesait craindre quelques prétentions de leur côté
C i39 ] pour un partage en trois lots des livres lëguës au Pays ; mais Timpossibilité de procéder exactement à ce partage , et la dispersion de ce dëpôt précieux , véritable encyclopédie où tout s* enchaîne , qui en aurait été la conséquence , les firent aisément écarter. Bien que la force des choses ne permit point alors d'ouvrir la bibliothèque , il fut reconnu qu elle devait rester intégrale , et qu'elle ne pouvait être établie qu'à Àix selon la volonté du testateur. Aussi lorsque plus tard Marseille devenue chef-lieu du département , manifesta quelque velléité de . nous enlever encore ce trésor , il suffit de lui opposer cette volonté sacrée , confirmée depuis^ par une décision du Gouvernement
La demande de M. de Lagoy , qui avait noblement et généreusement rempli les intentions de son onde , ne put alors être accueillie par l'administration , quoiqu'^//^ luijût commandée par la toi, inspirée par le zèle pour VutiUté publique , et étayée été deux délibérations. Toutefois ce fut un bien , comme nous l'avons dit, que les livres restassent pour ainsi dire inédits et cachés dans les salles de l'hôtel-de-ville. Bientôt la mort du fougueux abbé Rive (a) ,
(a) Jean "Joseph Rive ^ ne à Âpt en 1730^ mourut à Marseille le ao octobre 1791 • On lui doit beaucoup d'où*
qui ne s'occupa de la bibliothèque que pour toucher son traitement et solficiter de noia« breuses indemnités , laissa au docteur Gibelin » devenu bibliothécaire , tout le soin et toute la re^oBsabilité de ce dépôt U s'en acquitta dignement 9 et Ton peut dire que c est à sa prudence , à sa sagesse que Ton en doit peut-être la conservation , à une époque où les droits de la science comme ceux de l'humanité furent trop isottvent méconnus. On liû pardonna même alqors la modération de ses opinions ^ qui véritablement libérales , et pures de tout excès, fureirt constamment celles d'un bon citoyen habitué à se réfuter au milieu des livres pour servir ï sa manière la patrie , dont la ^oire repose aussi sur le culte des lettrçs et des arts. U sut même , chose difficile à un bibliothécaire zélé , mettre de la mesure dans son désir de voir s accroître ses trésors. Lorsque les livres des émigrés furent confisqués et réunis à ceux des couvents
trages ou opuscules bibliographiques , indëpendammeut de ceux qui sont restes inédits ou en projet* Doue d*une mémmre prodigieuse , d'une âme ardente et vindicative , s'il n'a pas été k pUis savant ^ il a ëté du moins le plu^ colérique et le plus haineux des bibliographes. U est inutile de parler ici des fureurs politiques qui souillèrent les dernières années de sa vie. Y. son article dans la Biogr. universelle oà le savant Daunou Va très-bien jugé.
supprimes , il refusa d'en recevoir aucuu , et par là mit la Bibliothèque à Fabri des réclamations souvent exagérées qui eurent lieu plus tard , lorsque lés émigrés rentrés furent autorisés à reprendre dans les dépôts publics les faibles débris de leur mobilier.
. Il n'en est pas moins déplorable qu'une quantité prodigieuse de livres provenant en grande partie des maisons religieuses et déposés à Aix, aient été dans les premiers mois de 1802 charriés à Marseille , par ordre du préfet Charles Delacroix, pour former la bibliothèque dépar^ tementale y dont le surplus au moins aurait dû BOUS être restitué , et non point vendu au poids pendant long*temps sur la place publique. Ce fut une opération véritablanent vandale, quand on pense que les trois arrondissements des Bouches-du«Bhône auraient pu chacun , avec les richesses qui leur appartenaient , former une bibliothèque aussi nombreuse que celle du chef-lieu. U est vrai qu il n'y aurait eu alors m vol , ni gaspillage , ni bonne fortune pour les épiciers.
' M. GibeKn , long - temps privé de traitement , ne cessa point de s'occuper de la bibliothèque de M^nes^, soit exi transcrivant sur plus de 3o,ooo oûAs tes titres de tous les ouvrages avec une exactitude minutieuse , soit
en sollicitant auprès des . administrations les moyens de faire jouir le public de tant de richesses.
Ses efforts furent inutiles jusqu'à ce qu'un Gouvernement puissant et régulier eût rétabli Tordre et la sëcuritë sur tous les points de la France , Tordre sans lequel la gloire et la liberté même ne seraient que de brillantes chimères , et n'empêcheraient pas la société de périr/
M. Sallier fut bientôt nommé Maire , et Tune de ses premières pensées fut de préparer. Touyerture de la bibliothèque , en secondant le zèle de M. Gibelin. Elle avait été mise à la disposition et sous la surveillance du Conseil muni'^ cipal d'Aix , en vertu de Tarrêté du gouvernement du 8 pluviôse an ii (28 janvier i8o3), et conformément à la décision du ministre de Tintérieur , du 29 fructidor an i3 (16 septembre i8o5).
Dès le i5 pluviôse ( 4 février i8o5), le Conseil municipal avait délibéré , sur la proposition de M. Sallier , que la bibliothèque serait placée dans les salles de Thôtcl - de - viUe disposées à cet effet. Les travaux préparatoires commencèrent bientôt , et grâce à Tadministration éclairée et vigilante de^ MM. de Fortis ' et de Saint-Vincens , successivement maires après M. Sallier , grâce aux diverses allocations votées
par un Conseil municipal qui appréciait toute rimportance de rétablissement pour la cité, la Bibliothèque fut solennellement ouverte au public le i6 novembre 1810 , sous la seconde mairie de M. de Fortis.
Gé magistrat méritait par ses lumières et par le soin qu'il avait mis à accélérer les travaux» rhonneur de présider à cette cérémonie . qui eut lieu en présence des autorités , au nombre desquelles on remarquait le sénateur Fouché, duc d'Otrante , ministre d*état , nommé à la Sénatorerie d*Aix , où il résidait alors.
Le Maire et le vénérable bibliothécaire prononcèrent dans cette circonstance des discours qui ont été imprimés dans le procès verbal d' Oûçerture de la bibliothèque de Méjanes , et dont nous regrettons de ne pouvoir citer quelques fragments. M. Gibelin disait à la fin du sien : « Je ne dois point passer sous silence les dons de livres que nous avons reçus de quelques amis des lettres et du bien public.
Le plus considérable est celui dont lA. Etienne Michel , notre compatriote , enrichit la bibliothèque , et qui n est rien moins que la magnifique édition qu'il publie du Traité des arbres et arbustes de Duhamel..., »
• Nous aussi nous n avons point Tintention de passer sous silence les hommes généreux qui,
eu déposant dans notre bibliothèque leurs pro-*' près ouvrages, ou ceux des écrivains qui les ont instruits et charmés » semblent en Cadre hommage au grand citoyen qui leur a donné un si bel exemple de philantropie. Us s*asso* dent au bienfait de M^nes ; ils pensMt à Tavenir en fournissant à la jeonesse shuËense, au savant laborieux les moyens de servir et d'honorer le pays en T éclairant Leur exemple est bon à citer , et c est aussi justice que de leur payer pubUquement ce que nous leur devons* Les auteurs du règlement délibéré le 24 septembre 1 706 , pour la bibliotlièque l^uée à la ville parTavocat Toumon (Y. ci^dessusp. ii4)f avait bien senti la nécessité de cet hommage rendu aux bienfaiteurs de rétablissement Aussi ils y insérèrent cet article , que Fon regrette de ne point retrouver dans le règlement arr^ le i5 septembre 1810 pour la bibliothèque Méjanes. — Art 9. Le portrait du sieur Toumon^ fondateur , sera mis à T endroit où sera la bibliothèque , 1X11551 bien que celui de tous ceux qui laisseront des liçres pour raugmenter, pourvu qu 'ils en laissent pour le moins jusqu 'à la quantité de 5oo çolumes. Il sera néanmoins permis à ceux qui en voudront laisser une moindre quantité , en quelque nombre que ce soit , de mettre leurs armoiries à la tête de chaque
volume qu'ils laisseront^ et d'y marquer leur nom, et qu'ils en ont fait don à la bibliothèque publique : ce qui sera aussi mentionné dans l'inventaire laissé aux archiçes.
Au reste , la faculté accordée par cet article aux donateurs existe de droit; et depuis le i^r octobre i83o, un registre spécial mentioAue chronologiquement tous les dons faits à la Bibliothèque. Notre mémoire et quelques notes nous serviront à compléter autant que possible la liste des dons faits antérieurement , et nous nous ferons un devoir de joindre à nos publications bibliographiques ou bibliotbécaJes, des listes supplémentaires , à moins que les donaiteurs ne manifestent une intention contraire.
Nous nous applaudirons surtout d'avoir a dt^ ceux de nos compatriotes qui , après avoir amassé des matâriaux dans nos tablettes, après s'être enrichi au milieu de nos trésors , se sont distingués par des publications importantes / doïA la première idée naquit et fermenta peutêtre à la vue de tous ces prodmts de la pensée humaine. S'ils regardent en arrière dans la vie , lei»rs jeunes espérances , leur gloire naissante leur paraîtra quelquefois plus douce que la réalité la [^ éclatante. En déposant leurs ouvrages là où une grande pensée , un vaste plan furent conçus , ils retrouveront ces premiers
moments de bonheur où se dëploîe un glorieuîi avenir , et ils acquitteront en même temps* une dette qui pourra aussi féconder quelque jeune et noble imagination.
L'histoire d'une bibliothèque ne consiste guère que dans ses accroissements , et nous devons au moins mentionner ici les principaux , en renvoyant dans une note la liste des dons faits par des particuliers [32]. Nous en signalerons seulement deux ici , après avoir parle de quelques acquisitions faites par la ville , et de plusieurs ouvrages importants accordés par le gouvernement sur la demande de nos députés.
Les renseignements nous manquent pour les acquisitions antérieures à celle que fit la ville en 1821 , des manuscrits et de quelques livres d'antiquités du président de Saint - Vincens. Lorsque nous nous occuperons des manuscrits, nous indiquerons spécialement ceux-là , parce qu'ils sont presque tous relatifs à la Provence, et qu'ils intéressent particulièrement la ville d'Aix. Us forment plus de cent volumes.
En 1825, une vente de plus de 3ooo volumes doubles , se fit tractativement avec l'autorisation nécessaire. Elle produisit la somme de 1 5ob fr. , qui furent employés à acheter dés oétï-ages dont la liste est cohsenrée.
M. de Lagoy , dépWé de larrondissement
[ «47] d*Aix , qui devait à tant de. titres s*intëresser à la bibliothèque Mëjanes , obtint pour elle du ministère quelques ouvrages capitaux ; il nous suffira de citer la Description de l'Egypte , le plus beau trophée que les sciences et les arts aient jamais ëlevë à la victoire.
Le marquis de Bausset , députe d'Aix pendant longues années , a fait accorder divers livres à la bibliothèque ; et c'est en partie sous ses auspices que nous eûmes le bonheur d*en obtenir à Paris en 1827 un grand nombre, qu il est inutile d*énumérer ici.
]j* Académie des sciences et celle des inscrip' tions voulurent bien nous accorder aussi à cette époque la collection de leurs Mémoires, et la suite des grands ouvrages que cette dernière publie, tels que le Recueil des historiens de France , les Ordonnances de la troisième race, THistoire littéraire de la France , les Notices et extraits des manuscrits , etc. Il est juste de rappeler que MM. de Pastoret et Raynouard , fidèles au souvenir de la Provence qui s'honore de les compter au nombre de ses enfants , s'intéressèrent vivement à notre demande.
Le baron de Damas , ministre des affaires étrangères , nous accorda la collection des classiques latins de Lemaire.
l{àt général ^ Arbaud-Jouques^ mort dernière-
ment , obtint du ministère de la gaerre pour la bibliothèque les cartes de Cassini, qu il fit relier et expédier à ses frais.
ïïous remplissons un devoir en consignant ici ces détails , et c*est là notre excuse si nous en avons besoin ; les Lettres doivent av.oir de la mémoire. Nous avons encore deux bienfaiteurs de la bibliothèque à dter.
Le premier est M. Gibelin qui mérite ce nom à plus d*un titre. Il fit plus que de renrichir , il nous la conserva peut - être , ainsi que nous Tavons déjà dit. Ce vénérable, docteur mourut bibliothécaire honoraire le 4 février 1828 , peu de temps après avoir été mis à la retraite. Une notice de tous les services qu il rendit aux sciences par ses nombreuses traductions de Priestfey , de Fergusson , de Fontana , de Swédiaur, de Krvran , etc. , serait déplacée ici , et d'ailleurs cette tâche a été remplie avec autant de savoir que de goât au nom de la compagnie dont M. Gibelin fut le secrétaire perpétuel et Fun des principaux fondateurs (a). Avant sa mort , il avait manifesté ïe
(a) y. la Niytîce faktorîqpie sur M. le docteur Gibelin lae k la séance publique de TAcadenue, le 7 juin i8q8 , par M. Ch. Gîraud, avocat^ imprimée à la suite du procès verbal de cette séance. J. Gibelin était né à Aix le 16 septembre 1744.
[î49] dësir de donner à la bibliothèque une partie de ses livres , et nous avons reçu de Madame sa veuve plus de 200 volumes de mëdecine , ' de botanique, etc.
Nous devons placer à côté des Toumon et des MarffQilian , qui au commencement dû siècle dernier léguèrent tous leurs livres pour une bibliothèque publique , le docteur Jean- Joseph Baumieh, né à Signe vers 17499 niort à Aix le 7 décembre 1828. Après avoir rendu de longs services à Thumanité comme médecin et comme homme de bien , M. Baumier que son état n'avait point enrichi , mais à qui il avait procuré une existence honorable et le moyen de satisfaire son goût pour les livres , a voulu être encore utile au public après sa mort. Par son testament olographe du lo octobre 1827, il a légué à la ville , gui lui açait fourni en grande partie les moyens de les acquérir , tous ses Upres, pour étt^é réunis à la bibliothèque publique ; et M ville , autorisée à recevoir ce legs par ordonnance du 27 janvier i83o , en a pris possession au mois de mars suivant
Cette bibliothèque , qui ne contient pas moins de 6000 vol. , renferme beaucoup de livres singuliers et même rares , et quelques ouvrages importants qui manquaient à la Bibliothèque Méjanes. Il y en a cependant une partie quelle
possédait dëjà , et ces livres doubles , qu uiie délibération autorise à vendre ou à échanger, serviront aussi à T enrichir , soit en complétant ses grandes collections encore dépareillées , soit en achetant des ouvrages récents, conformément à la pensée du testateur , qui voulait ouvrir au public de nouvelles ressources littéraires.
Une délibération du Conseil municipal porte quun niarbre placé'dans la bibliothèque , rappellera le souvenir de ce bienfait II rappellera aussi que la ville n oublie pas toujours les citoyens qui Tout servie , et qui même après leur mort lui laissent des marques de leur afTçcéon. C'est par les éclatants témoignages de la reconnaissa^nce publique décernés aux amis , aux bienfaiteurs du pays , aux administrateurs vigilants et désintéressés , qu'il faut guérir , qu'il faut refouler la lèpre hideuse de l'égoïsme, et féconder un sol généreux où tant d'illustres , tant de bons citoyens , dont nous sommes hearei|x de récueillir les noms , ont bien mérité de la patrie en lui consacrant leurs veille3 çt leur fortune.
II
Description de la Bibliothèque Méjanes.
La Bibliothèque publique ou de Mëjanes est placée dans les salles supérieures de THôtelde-Yille , où étaient jadis les archives de la Province. On y arrive par le grand escalier en face de 1* entrée , sur le premier palier duquel est la statue du maréchal de Yillars , donnée jadis par son fils pour être placée dans la bibliothèque du Collège , qu il voulait rendre publique Cette statue en marbre, exécutée en 17 14 par Nicolas Coustou , offre une ressemblance par^ faite; elle est travaillée avec soin, et cest un ouvrage remarquable ; mais la pose en est forcée et rappelle trop le goût français du xyiii^ siècle. Si les figures que Chastel a placées au fronton des Greniers publics étaient plus à la portée du spectateur , si elles étaient à côté de celle-ci , nous doutons que Ton pût contester sous plusieurs rapports la supériorité de Tartiste de province , dont le génie indépendant a senti tout le prix du naturel et de la simplicité antique.
Le piédestal de la statue de Yillars , trèsconvenablement placée en cet endroit sous la mairie de M. de Gras en 181 2 , porte cette inscription :
D'ÉTABLISSEMENS UTILES
Hic no^«s Hector adest , quem contra niillus AchiUci («}•
La rampe à gauche conduit à la bibliothèque.
On voit dans la première pièce le buste en terre cuite de Peîresc donné par M. Pontier , imprimeur-libraire ; et rinscription suivante placée sur un marbre au-dessus de la porte. (V.p. i36).
ËXIMIUM HUNC
SCIENTIARUM LITERARUMQUE THESAURUM
CONSECRAVIT
(a) Oa sait que ce beau vers latin ainsi traduit :
Cet Hector que tu vois n'a point trouvé d*Acàilie ^ est d*an Allemand qui le fit pour le vainqueur de Denaio.
C »53 3 Manuscrits.
Cette première pièce , qui précède les grandes salles de la Bibliothèque , contient les manus^ crits au nombre de plus de mille renfermes dans des armoires. Il n y en a point de trèsanciens , aucun qui appartienne à la littérature classique , c'est-à-dire , grecque ou romaine « si ce n*est peut- être un Macrobe de i445- Beaucoup sont relatifs à Thistoire de France et surtout à celle de Provence , quelques-uns à rhistoire d'Espagne , dltalie , d'Angleterre ,
et même d'Allemagne et de Genève Ce
n'est point le moment d'en donner le catalogue , et encore moins de les décrire ; mais ce travail n'est qu'ajourné , et nous espérons en faire l'objet d'une publication qui fera suite à celle-ci. Nous voulons cependant en indiquer quelques-uns aujourd'hui , et signaler les généralités » comme nous le ferons en parcourant les autres salles de la Bibliothèque.
Presque tous ceux qui concernent la ville d'Aix, ou le parlement de Provence, viennent de M. de Saint- Yincens.
Dans les premiers on compte l'Histoire d'Aix
en 25 livres , par de Haitze , coUationnée
récemment, et complétée autant que possible^
car plus de la moitié du 1 9® livre (i65o— i65i)
manque dans les exemplaires que nous connaissons : elle forme 5 vol. in - fol'' , y compris celui des Sommaires qui est autographe , ainsi que diverses parties de l'histoire.
Notes et Recherches sur la ville d'Alx , avec celte dëdicace bien digne de Fauteur :
Patriœ , parenti sanctissimœ , Alex. JuL Ant. de Fauris S. Vincens JuL Francisci Paul F.
V. S. L. M. incohat auspice paire ann
1779, 3 vol. in-fol. C'est souvent un extrait de Haitze.
Recueil sur la Provence et sur Aix , par le même président de Saint - YinÉens , 2 vol.
în-fol.
Divers manuscrits intéressants sur TEglise et le Chapitre d*Aix , ou en ptotenant , tels que : Ordre successif ou catalogue historial des sd-
gneurs archevêques d*Aix jusqu en 1686 ,
par Jean-Claude Sobolis , prêtre bénéficier de la métropole , 2 vol. in-fol. — Le Missel dit de Murri, grand in-fol. sur vélin , écrit en 1423 , par Jacques de Murrf > clerc bénéficier de St. Sauveur. — Concordaniia bibUôtum , où
se trouvent des pièces intéressantes pour l'histoire de cette Église. — Enfin , le fameut Martyrologe d*Adon, qui date de i3tB. (33).
Les manuscrits relatifs au parletnent de Pro«> vence sont nombreux comme dt râdsott, et
forment la collection la plus complète. Oatre diverses histoires de ce parlement depuis son institution en iSoi^par Honoré d'Agut^ Guidi ^ d'Esmiçi de Moissaç mort en 174^, etc. , on y trouye une belle copie en 16 vol. grand in-fpl. des délibérations du parlement , de 167 1 à 1788; — 10 vol. in -4'' ^^ tables de ces mêmes délibérations, et 4 ▼ûl. in-fol. d*analyses par les Thomassin-Mazaugues. — Le recueil àes Lettres royaux enregistrées au parlement, et avant sa création par Louis xii , au Conseil éminent, de il^^o^ 17899 en 8 volumes grand in-folio — Un recueil de 78 pièces relatives au parlement , et provenant de la bibliothèque des Mazaugues; il renferme des manuscrits autographes de Peiresc , tels que le résumé des lettres écrites à cette cour pendant la ligue, morceau d'histoire précieux , etc. etc.
Pour Thistoire générale du pays nous possédons en latin les Annales de Provence jusques en i538 , par Denys Faucher , savant moine de Lerins , natif d* Arles , ouvrage dont Tauthenticité, est contestée, mais qui nen est pas moins curieux.
Le manuscrit autographe de Jules-Haymond de SoUer dont il a été question dans la première partie. —Une description aussi en latin de la Provepce par Uonoré Burk » probablement autographç.
La plupart des nëAioires relkifs à diverses époques de rhistoire du pays , comme cein^ de Bertrand Boissety citoyen d'Arles, écrits parde en latin, partie en provençal, et qm vont de 1376 ài4i4 ;— l'Extrait du journal dt ^Jean Lefehçre , évêque de Chartres , chancelier de Louis 11 , comte de Provence , de i38i
Les mémoires de Castellane de Besaudun , de Cmus de Firmlh dei FaUe , de ForbinSaint- Cannât y depuis 1578 jusquà i588; du procureur Sobolis ^ de i56i à 1607; d'Antoine de VaJbelk , seigneur de Montfuron , mort en 1682; — de Charles de Grimaud, marquis de Reçusse y àt i63o à 1662 ; de Jean et Gaspard dePoHtevés, comtes de '^Carr^^, père. et fils, rédigés par Barthélémy Augier , leur secrétaire , etc. etc.
Enfin , deux vol. in-foL de mémoires pour l'histoire de Provence , provenant de Peiresc qui avait fait recueillir les originaux , ou au mcfins des Mazaugues. Ils appartiennent au rectteil dont le trmsième volume doit se trduver à Carpentras , puisque le P. Lelong le eite^ dans la Bibliothèque de la France « comme étant chez les Mazaugues , t. 3 p. 554 ^° 38i 16 ; ce sent les deux volants égarés dcmt parle aussi Montfaucon, BibL ?2(iâir. , tom. 2 p. 1 187. Nous n'avons pu voir ce 3^* vol. en 1829, à Carpentras*
Où' ^ense' bien ' que beaucoup de villes de Provence doivent trouver ici leurs histoires partkûlières , ou des mémoires les concernant Nbus citerons celles d*Orange , de Pertuis , Carpentras , Avignon , Gastellane , Manosque, 'Tarascon , Apt , etc. Mais la ville d* Arles Surtout pourrait y retrouver presque tous ses matériaux historiques ; antiquités , histoire eCcJéi^tique , annales, fastes consulaires » mémoires particuliers $ compilations de tout genre, familles , armoiries , etc. , tout se trouve ici , et tout devait se trouver en effet dans la bibliothèque duti citoyen d* Arles comme Méjanes. S'il n est point de ville dans nos contrées plus riche en souvenirs depuis Constantin, on doit dire aussi qu il y en a peu où quelques citoyens aient montré plus de zèle et plus de soin pour les recueillir. Presque tous ces manuiicrits sont parfaitement copiés , et sont aussi faciles à jparcobrir que les imprimés. Ils forment plus de 4o ytA. in*4** ou in-fol.
Signalons encore parmi les manuscrits relatifs à la Provence , un recueil en orignal des lois et lettres de Louis m , depuis 1428 jusqu'à 1434 j intitulé Registrum ' Ludovid m comitis Proçinciit. — Les Heures du roi René , enhimiiiées par lui-même avec beaucoup de goût, précédées d'un calendrier où sont notés à la
marge les principaux évépemeiits de sa vie; enfin , une Histoire de ce roi , in-fol. , par M. dç Saint-YinceDS , qui s*est servi des matériaux recueillis par le P. Bicms , oratorien.
Js^on est ensuite la ville de France sur laquelle la Bibliothèque possède le plus de manuscrits. Us forment une vingtaine de volumes presque tous in-folio , reliés avec soin , et modernes. )Ja plupart concernent soq histoire ecclésiastique.
Pour rhistoire générale de France , qous possédons diverses chroniques des jss^ et xy siècles y en vers ou en prose , et beaucoup de mémoires particuliers et de recueils ; un grand nombre sqnt relatifs au règne de Lows xiv , sans compter la collection des mémoires sur le$ provinces » fournis par les intendants à la fin du xnv siècle f qui forme près de 4o vol. in-4''9 véritable statistique de la France à cette époque. Ou peut indiquer parmi les cl^roniques celle de Guillaume de Nongis ; -^ une chronique en vers contenant la vie du connétable Buguesclin , écrite vers la fin du xiv^ siècle , très-volumineuse et très-iptéressante , dont il est question dans le P. Lelong, tome 3, pag. i44> et qui n'a jamais été imprimée ; — la chronique françoise de Crestin et de Ma>cé , aussi vx vers ; ^ un volume séparé de cette même
[ ï59 ] chronique , belle copie sur vélin avec des lettres toumeûres richement enluminées, et d une fraîcheur admirable , etc
Parmi les manuscrits môderkies , il faut remai'quék' deut vol. in-fbl. provenant du cardinal de Fotbin-Jansdn , qui se rapportent à son ambassade de Rome pour l'affaire des bulles. Ils Renferment beaucoup de pièces autographes de divers personnages marquante , et notamment plusieurs lettres de Louis Xiv. La plus curieuse est celle qui est relative à Yeû^ séignémeUt dés quatre articles de i68i que le roi consent à ne plus prescrire. Ge qU*il y â de singulier , c'est qu elle s'y ttxmve à ttiplé original , avec cette seule différence que daus lés deux pt*emiers , le toi parle au pluriel nôus , et dans lé troisième , il dit )'e , comme l'a imprimé M. Daunou , qui a publié cette letttre dans le tome 2 de son Essai historique Sur la puissance temporelle des PapeS. Les trois originaux dàlés de Yersailléi^ le 14 septembre 1693 , ont été fermés et cachetés aux armes de France avec de la soie blanche , etc.
Un Recueil non moins précieux eU trois vol.
in-4' > est celui des lettres originales écrites de 170^ à i^t?, à M. de Éniviilé , intettdànt de Languedoc ; il y à beaucoup de lettres dé princes et autres personnages historiques.
Cette collection , qui provient du marquis d*^sbais , est surtout intéressante pour la guen:e des Cëvennes.
Dans les manuscrits qui appartiennent à Fhis* toire ëtrangère , et qui sont peu nombreux , il faut citer une chronique de Richard ii , des Mémoires du fait du roy Richard d'Efigleterre et de sa destruction , et surtout plus de 3o lettres de Marie Stuart , de 1 564 ^ ^ ^^^ ^ ne sont que des copies , mab nous les croyons inédites.
U y a un grand nombre de relations de di-^ vers pays en italien , adressées à la république de Venise par ses ambassadeurs , et nous ne saurions oublier en ce moment des Mémoires pour servir à Thistoire de Jean Sobieski , ui"^ du nom i roi de Pologne , par M. Dupont qvâ Ta servi pendant 3o années à la cour et dans les armées , 2 vol. in-4^
Plusieurs chroniques soit ori^nales , soit traduites, concernent Thistoire d'Espagne, telles que celle de Hewiquez , ou Enriquez , flatteur et chroniqueur de Henri iv, dit Tlmpuissant, roi de CastiUe ; — la Chroidca de Cavaliers Cathalans ; — des extraits de la Chronique de Valence , de Martin f^iciana > dont le premier volume imprimé en i564 ^ été supprimé ; enfin , une traduction de la çhro-
nique d'Espagne de Diego Fakra , dont Té'* ptlogue mérite d'être dté au moins en partie (a). Nous ne devons pas oublier de mentionner parmi les Mss. Ustoriques nne coQectioa importante sur l'Ordre de Malte , que nous derons à M. Joseph de BmsgeUn , qm a ûcit plusieurs autres dcns à la bibliotiièque. Cette collection', qui se compose de plus de vingt volumes in^ol. ou iii-4'' transcrits et reli^ avec soin , dont pkmîrars remplis de dessins et de cartes , et en outre d*un très-grand nombre de cartons ou étuis pleins de notes et documents , provient du chevalier Louis de Boisgelin ^).
On y trouve les matériaux du bel ouvrage qu'il
■^tl^— ^— ■ I ■ I II 111 — ^— — ^»à»^— ^»B^W
(a) GeUe chronîqae fat terminëe au Popt-Salnte-Miirie^ «n i4^i* L'^ilogoe est du traductewr ^ui dît en pwbnt de l'împrîmerie dont l'invention était encore récente: «Geste
• art d'imprimer novelle et mervilleuse par laquelle retornons enl'eage d'or, nous restituant par habondance de livrés la oogBoissance du temps passé ^ présent et advenit , fant coume migia hunuw le peut comprendre enlutniné du Sainct-* Esperit inventeur de cest art d*imprimer ^ que sans erreur povons appeller divine , k l'honeur du souverain Dieu éternel ung en essence et troix en personesw »
(b) Tterre-Louis-Marie de Boisgelin de Kerdu , né da&s la paroisse de Plélo i) diocèse de Saint-Brieux en i^SS, chevalier de Malte , etc» . mort le lo septembre 1816, k Plenbihan ( Côtes - du - Nord ). Outre plusieurs ouvrages restés manuscrits^ on lui doit encore des Vojages en Danemark et en Suède y Londres 1810 , 3 vol* in-4*9 et quel-^
publia à Londres en i8o4 9 sons Ici titre de Malte ancienne et moderne , avec carte, plans, et portraits , ainsi que le Ms. de la traduction de l'anglais qui en fut donnëe par Fortia de Piles , ÎParis 1809, 3 Yol. in-S*" (Marseille, i8ô5 ). Cette traduction fut alors cartonnée , et Ton se pro-posait d'en donner une autre plus complète.'
Nous n en dirons pas davantage aujourd'hui sur ces Mss. , si ce n*est que deux volumes in - fol. qui en font partie , dont Fuà contient le texte et Fautre les dessins , sont intitulés : Mausolées des grands - maîtres de l'Ordre de Saint- Jean de Jérusalem , qu» étaient en Bhodes^ etc. , wec V explication des mùts grecs ^ par M. Jean-Jacquès Rousseau. — Une lettre dubailly de FrouUay, avec lequel Rousseau eut des rapports vers lySo ( Confessions \ !. VIII ) , atteste en effet que c*esl le célèbre citoyen de Genève qui transcrivit le M& dont le nôtre est une copie faite en 1781 ; qull traduisit aussi les inscriptions grecques , etc. Il nous seimble que rien n'indiquait jusquHci que Jean-Jacques connût le grec.
ques autres livres publiés aussi en anglais. Il fut étranger à Téditlon ^ quoiqu'il eût coopéré à l'ouvrage , que M. de de Fortia de Piles donna en 1796 du Voyage ► de deux Français dans le nord de l'Europe 9 Paris , 5 vol. 'in-^9<^
; Nous citerons encore quelques Mss. qui appartiennent plus spécialement à la littérature «t à la poésie.
Quant aux monuments de la langue romane; on sera surpris que la . bibliothèque d*Aix ne possède presque rien des oeuvres des Troubadours , si ce n*est deux pièces remarquables à la suite du Martyrologe d*Àdon. Cependant M. de Saint-Vincens avait un recueil de ces poésies qui aurait dû se retrouver cliçz lui, .^t M. de Méjanes en avait sans doute aussi recueilli. — Nous avons une copie moderne 4u Philomena , le seul roman en prQse ^qui nous .reste dans cette langue. Cet ouvrage contient le récit des exploits de, Charlemagne 4ans,le.micU de la France contre les Sarrasins y parle des sièges de Garçassonne et de Narr bonne , et semble avoir été fait principalement pour célébrer la fondatipn de l'abbaye de Notre- Dame 4^ la Grasse. Il a dû être composé d^ ^1180 à 1200 ; et Philomeiffl est le nom du prétendu, historiographe de Charlemagne.
La çie de S. Honorât , premier abbé et fon*dateur du monastère de Lerins , roman ou légende en vers dont les premières pages manquent, et dont récriture. paraît être du xiv* ou xv*^ siècle. . le troubadour Raymond Feraud^ qui avait â:é^ t^Mite S2t vie amoureux et vrai cour-
lisan , dit Nostre - Dame , et qui finit par se faire moine , le traduisit du latin à la demande de Marie de Hongrie , femme de €harles-le- Boiteux , et le lui dëdia Tan i3oo. Cette l^ende est suivie de h passion , aussi en rers romans, de S. Porcaire et de cinq cents antres moines de Lerins , massacre par les Sarrasins rers Tan 7 3o.
Nous pourrions rattadier aussi à ces monoments de la langue romane quelques autres pièces isolées et ua cartulaire du xiii^ siède , contenant dirers titres du comté de Toulouse , dassës par diocèses , Toulouse, Alby, Agen, Cahors , Bhodez , Auch , Avignon. L'intitule des actes est souvent en roman , et leur contenu offre des mots et des phrases dans cdte lan^e ; mais nous n avons pu encore le dé* pouiller en entier. Cest un in-4!' sidr parchemin assez bien conservé , qui très-anciennement a été mal relié « et qui paratt incomplet.
Indîfticms encwe quelques Mss. d'ancienne littérature française , tels que le roman du Jouçencelj ouvrage allégorique , rjui est une •espèce de manuel pour un jeune militaire.
L'auteur et le héros de l'ouvrage en même temps est le fameux Jetm de BeuU , amiral de France sous Oiaries vii.
L'Arbre des Batailles^ ou Histoire des Tribulations, c'est*à-dire , des révolutions deFÉglise
et des empires , composé par Honorât Bonnet ou Bonnor ^ prieur de Salon en Provence , qui le dëdia à Charles yi. Il a été plusieurs fois réimprimé depuis i48i ; mais ce quil y a de curieux, c'est que T éditeur de i493 jugea à propos de remplacer le nom de Charles vi , à qui Tauteur rayait dédié , par celui de Charles Yili, qui régnait alors. C'était rajeunir l'ouvrage et faire sa cour à bon marché.
Enfin, quelques volumes d'anciennes poésies sur vélin ou sur psorchemin , telles que celles à'Almn Chartier ; — une espèce de bergerie intitulée le Mariage de Robin et de Marote , enrichie d'une foule de ' miniatures » avec la musique notée ; — le débat de Cuidieret de Fortune f etc. (par Olivier de la Marche ).
Tel est l'aperçu que nous pouvons donner aujourd'hui de nos Mss. qu plutôt de quelques - uns de nos Mss. , car nous n'avons point entaadu signaler tous ceux qui méritent de l'être. Rangés à présent sous une seule série de numéros , et en général par ordre de matière lorsque le format l'a permis , il nous arrivera sans doute d'en découvrir ou d'en acquérir d'autres» qui seront numérotés ou placés moins régulièrement , mais la redierdie en sera toujours facile. Quant aux recueils qui sont nombreux et peu en ordre , ils n'ont pu
être indiques dans le catalogue que som^ mairement , • et il faudra long - temps pour les dépouiller tous et en faire des tables complètes. Mais le trarail d'arrangement et de classification que nous sommes à la veille de ter* miner, et auquel nous avons consacre les và^ cances de ces dernières annëes , sera peut-être de quelque utilité ; il facilitera beaucoup la publication d un catalogue coiojplel des Mss. l dans lequel tous seront indiqués , et un grand nombre décrits , indépendamtnent des notices et extraits que nous ei^érons en donner.
PREMIÈRE SALLE DB LA BIBLIOTHÈQUE
'Théologie.-^ Jurisprudence.^^ Sciences et Arts.
' La première salle de la, Bibliothèque doit renferiner tout ce que Ton place ordinairement dans les premières divisions de la Bibliograpjpe» c est-à-^dire ; la Théologie ; la Juri^prudencev les Sciences et les. Arts» La seconde salle ^era consacrée aux Belles -Lettres , Ja troisième à THistoire, et une quatrième salle projetée* et indispensable ^rjt affectée à Thistoire de France» et spéciaLement à tout ce qui se rapporte à la Provence; IHistoiffe littéraire autant que. possible , et tout, ce qui tieàt à la Biblio^apMe^^ doit se trouver dans le cabinet dii bihUothiSr
caire. Tel est le projet d'arrangement qui existe , mais qui ne pourra se réaliser que peu à peu , parce que le déplacement simultané des lîyres entraînerait un désordre qui entraverait , s'il ne Tempédhait tout-à-fait, le service public de rétablissement. On trouve aujourd'hui les livres par le moyen des n""' qu'ils portent , mais le )our où le classement raisonné aura remplacé l'ordre actuel qui est l'efTet du hàzard , parce qu'avant tout on a dû placer les livres dans les rayons tels qu'ils se présentaient , la recherche en sera bien plus facile. Alws la mémoire des personnes qui doivent donner les livres sera servie par Tordre rationnel , et le public pourra voir et apprécier d'un coup d'œil les ressources que chaque branche de la science peut lui fournir. Un examen rapide des tablettes sera une espèce de cours de classification bibliographique, et laissera des souvenirs vraiment utiles ; enfin , nos trésors dispersas gagneront beaucoup à être vus grou][)és et disposés par ordre de matières.
Cet arrangement que nous avions tenté précédemment , a été repris cette année ; il sera suivi désormais, nous l'espérons ; autant que le permettront les autres travaux de la bibliothèque ^ et notammeût la confection du catalogue qui aurait dû mardier de front , puisque Tordre
des matières adopté dans celui -d est le même en gënëral que celui des liyres ranges dans les tablettes , sauf les exceptions forcées par la diversité des formats.
Dans les indications brières et rapides que nous allons faire non des principaux ouvrages , mais de quelques - uns dans chaque partie ^ nous supposerons toujours qu^ils sont déjà placés dans les salles qui leur sont destinées. Ainsi dans la première salle affectée à la Théologie , à la Juri^udence , aux Sciences et aux Arts ^ nous indiquerons les suivants :
Thëologîe : Écriture-Sainte et Philologie sacrée.
Biblia sacra Polyglotta complectentia textus originales Hebraicum cum Pentateacho Samaritano -, Chaldaicum , Graecum ; Yersionumque antiquarum Samaritanae, Graecs lxxu interpret. Chaldaics, Syriacœ, Arabîce, iEtlitopicae, Yulg. lat. quidqtdd compatrari poterat , cam textaum et versionum OfièmtaliuBi traasktianibus latinis.... Edidit Brianas WaltaHUs. LoncUni , Roycroft , 1667 , 6 voL gr. in-fol.
Lexicon beptaglotton £dm. Castelli. Lond, 1669; 2 vol. in-fol.
Cette Polyglotte de Walton , à laquelle il faut joindre le Lexicon de Castd , ed la j^us recherchée , parce qu'elle est la plus complète, la plus correcte , et qu'elle est en neuf langues. On tarouve dans notre exemplaire qui est beau
cl bien conservé , Tëpître dédicatoire à Charles Il ; elle fut ajoutée par Walton , après la restauration, et elle est assez rare pour qu'on en ait nié Texistence. Il n est pas besoin d'ajouter que la phrase relative au Sérénissime Protecteur ( Cromwell ) , qui avait favorisé cette entreprise colossale , a disparu.
Deux Bibles arméniennes, l'une in- 4» de 1686, l'autre de 1702 , in-8*.
'El Kha WIu— 'Ldiadid, etc.; la S. Bible traduite en langue malaise. Amsterdam^ 1731 , in-4^
La Biblia... en espagnol , dite la Bible de l'Ours (par Gassiodoro Reyna. Bâle) , 1569, in-4*.
La Bible latine de Lyon i542, in-fol. , avec des notes marginales et une préface par Michel Servet.
Le Nouveau Testament, texte grec. Oxonii 1763, in-4*i typis Basker ville.
L'Oraison dominicale en i4o langues pat Cham^ berlayne. Amsterdam^ 171S9 in-4**
La collection des Livres apocryphes de l'ancien et du nouveau Testament, par J. A. Fabricius, 7 t. in-8*.
La Bible dite de Mortier. Amsterdam , 1700 , 2 vol. in-fol , fig.
Les Discours historiques sur la Bible , par Saurin , etc. 6 vol. grand in-fol. , papier super-^royàl , avec un grand nombre de belles gravures* Amsterdam f
Tous les volumineux ouvrages de D. Calmet sur la Bible.
La Physique sacrée de Scheuchzer, 4 toi. in-fol. 'Ausbourg j ij^i^ etc.
Liturgie,
Parmi une foule d'ouvrages curieux , rares ou savants sur les diverses liturgies , nous n'indiquerons que la Missa iatina de Flacius lUyricus ( Mathias Francowitz ) , Argentinœ , i557» in-S"" , complet; et un exemplaire unique sur vëlin de la première édition du Bréviaire de rËglise d'Aix , imprimé à Lyon , par Michel Thopie , in-8^ ( 1499 )•
Conciles et SS. Pères.
Ph. Labb»i et Gossartii Sacro-Sancta Concilia. Paris. , 1671, i8 vol. in-fol.
J. Hardttini Coilectio max. Concliiorum. Paris. , 1715, la vol. in-fol.
J. Mansi supplementum ad coll«ct. Conciliorum. Jjucœ ^ 17489 ^ vol. in-fol.
Les Collections , Extraits et Fragments des PP. ^ donnés par d'Âchery , Mabillon ^ Balnze , Mont-* faucon, Grabe, etc.
Philonis )udsei opéra , gr. et lat. Londf. , 1742 , d vol. in-fol. , gr. pap. , ëdit. donnée par Th. Mangey.
S. Jnstini opéra. Ziond. ^ 174^) in-fol.
S. démentis Alex. Opéra. Oxon^ 171S 9 ^ voL {n-fol.
S. Hîppolytî opéra. Hamhurg.., 1716, a vol. in-foU
s. Àttgostio. De ciyitate Dei. ( Romœ^ i47o) 9 gr.
ia-foI.^Gonfessionttm lib. xiii. Medionali , 147S 9 iii'-4<'
S. Athanasii opéra. Paris, , 1698 , 3 voL in-fol,
S.Basiliiopera. Paris, j 1721 , 6 yol. in-fol., gr. pap*
S. Joannîs Ghrysostomi opéra. Paris. ^ 17 18, 18 vol. in-fol. gr, pap.
S, Cypriani opéra. Paris. ^ 17^6, in^fol.
Lactantii opéra. Paris., ^748 ^ 2, vol. m-4°.
S. Hilarii opéra. Paris., 16989 in-fol.
S. Hieronymi opéra. Paris. , 1693, 5 vol. in-fol.
Pour les Théologiens proprement dits , il en existe un bon nombre , orthodoxes ou hétérodoxes ; nous nous contenterons de citer les ouvrages de quelques-uns de ces derniers qui , à raison des condamnations dont ils ont été Vobjet , sont célèbres par leur rareté.
De Trinitatis erroribus libri septem, i53i , suivi
de Dialogorum de Trinitate libri duo , per Mi«
chaelem Serveto , aliàs Rêves , ab Âragonia Hispannm, i532, petit in-8^, caract. italiq.
Ces deux ouvrages réunis forment un volume très-rare qui s'est vendu jusqu à 700 fr. Notre exemplaire , comme plusieurs de nos livres précieux , vient de Girardot de Préfond.
Histoire de la Mappemonde papistique... composée par M. Frangidelphe Escorcbe- Messes, imprimée en la ville de Luce Nouvelle ( Genève } 9 par Brifaud Chasse-diables ,1567, in-4'' (attribué à Théodore de Bêzc ou à P. Yiret ).
La cena de le Ceneri , 1 584 9 in-8* , et le Spaccio de la Bestia Trionfante. Parigi^ m d lxxxiiii m-8^, par Bruno Nolano. — Exemplaires magnifiques reL en mar. à compart. , proyenant aussi du musée de Girardot de Préfond.
La Béatitude des Chrestiens , ou le Fléo de la Foy, par Geoffroy Vallée natif d'Ofléans , etc. , in-8* de 8 feuillets. — Exemplaire annoncé comme unique d'un livre dont l'auteur fut pendu et brûlé le 9 février 1874 ,à Paris. Y. Debure, Peignot et laBiog. nniv. C'est l'exempl. de Gaignat et de la Yallière , avec la note en tête de La Monnoye , etc.
Nous pourrions citer encore quelques ou-; yrages presque aussi rares d*Ochin, de Postel, de Simon Morin , de Derodon , etc. etc. ; mais pour que cela présentât quelque intérêt , il faudrait y joindre des notes bibliographiques , et nous ne devons donner ici que des indications, sans que nous puissions , pour ainsi dire , choisir au milieu de tant de trésors.
Religion des Juifs et des Gentils ^ des Chinois , des Indiens , des Mahométans , etc.
Surenbusii Mischna. Amstel.j 1788 , 6 vol. in-fol.
Bibliotheca magna Rabbinica JuliiBartolocci. RomoBj 1675-93,4^0!. in-fol.
Zend-Avesta, ouvrage de Zoroastre, trad. en franc, sur l'original Zend , par Anquetil-du-Perron. Paris , 1771, 3 vol. in-4* , fig.
Le Cbou-King de Confucius, traduit par leP. Gaubil, revu par de Guignes, 1770, in-4*, fig.
Alcorani textus universus, arab. et lat. cum notis et refutatione Lud. Maraccii. Patani , 1698, 2 vol. in-fol.
Jurisprudence : Introduction , Droit de la nature
et des GenSu
Histoire de la Législation , par Pastoret. Paris , Didot , 1817, 9 vol. in-8*, non encore termin.
Gode de PHumanité , ou Législation universelle , (par de Felîce, etc. ) IVcrJon, 1770, i3 vol. in-4«.
Grotius , Puffendorf, Burlamaqui , Vattel , Montesquieu, Bonald, etc.
Corps universel diplomatique du droit des gens , ou Recueil des Traités de paix , etc. , faits en Europe , depuis Gharlemagne jusqu'à nos jours , par Dumont et Roussel. Amsterdam j 1726, 8 vol. in-fol. qui avec les 11 vol. in-fol. de Barbeyrac , Saint- Prest etc. , forment la collection dite du Corps diplomatique , 19 vol. in-fol.
Fœdera , Conventiones , Liters et cujuscumque generis Acta publica inter Reges Anglis et alios quosvis Imperatores , Reges, Pontifices , ab anno iioi,ad nostra tempora. Accurantibus Thoma Rymer et R. Sanderson -, collata et emendata studio G. Holiùes. Edit. 3». Hagœ Comitîs , Néaulme , 1745 , ao tom. en 10 vol. in-fol.
Droit civil , criminel et maritime,
Leges Atticse , gr. lat. , cum observ. Vesselingii, éd. S. Petitus. Lug.Bat.^ 1742, in-fol.
Heineccii Antiquitates romanse jurisprudenti». Argent.y 1755, a. vol. in-8%
Justiniani Corpus jnris ciyilis. Amstelod, Dan. Elzeyier, 1663-64) 2 vol. in-8*.
Corpus juris ciyilis cum D. Gothofredi et aliorum notis. Amst. Elzey., i663 , syol. in-fol. rel. en i.
Pandectae Justinianese in noyum ordinem digestae auct. R. J. Pothier. Paris,, 1S21, 3 yol. in-fol.
Ey. Ottonis Thésaurus )uris romani. Traj. , tySS ^ 5 yol. in-fol.
Gapitularia Regum francorum , collegit Baluzius cursus édita à P. de Chiniac. Paris., 1780, 2 yol. in-fol.
Ordonnances des rois de France de la 3* race , recueillies par ordre chronologique , par Laurière j Secousse, de Brequigny, Yilleyault et Pastorets 1728- 1820, 17 yol. in-fol.
Anciennes Loix des François conseryées dans les coutumes anglaises, par Littleton, ayec des notes ^ par Houard. Rouen, 1766, 2 yol, in-4*.
Traité sur les Coutumes anglo - normandes , par Houard. Rouen , 1776 , 4 vol. in-4®.
Coustumes de Beauyoisis , par Ph. de Beaumanoir, Assises et bons usages de Jérusalem , par J. dlbelin ; et autres anciennes coutumes ayec des notes et un glossaire, par Thauma9 de laThaumassière. Bourges^ i6go , in-fol.
Collection de Lois maritimes antérieures au xyin* siècle, par J. M. Pardessus. Paris, impr. royale, 1828—31 , 2 yol. in-4o» — recueil précieux qui se continuera sans doute.
Il est inutile de citer ici â*autres ouvrages
d'ancien droit français. Quant au nouveau, il existe un vide considérable qui est à combler^ Nous n'indiquerons , comme appartenant au Droit ecclésiastique , que l'ouvrage suivant qui malheureusement n a pas ëté continué.
Epistols romanorum Pontificum et quse ad eos scripts sunt à S. Clémente i , usque ad Innocen-^ tium m, studio et labore P. Constant. Paris. , 1721 , in-fol.
Sciences et Arts : Introduction , Dictionnaires ,
Philosophie,
Encyclopédie, par Diderot et d'AIembert. Paris ^ 1751—80, 35 vol. in-fol. dont la de planches ; édi- . tion originale.
Bruckeri Historia critîfa philosophie. Lipsiœj 1767 , edit. a* , 6 vol. în-4o«
Omnia Platonis opéra (grecè, VenetUs , in aedibus Àldi , i5i3, éd. Marco Musnro ) , in-fol. ; édition princeps.
Platonis opéra omnia , gr. et lat. ex nova Joan. Serrani interpret. cum H. Stephani annotationibus, Paris. , excttdebat H. Stephanns, 1578, 3 vol. in-foL
Proclus, éd. de Cousin. Paris ^ 1820-27, 6 v. 8**
Aristotelis opéra, gr. lat.autore G. Dnyal. Paris. typis regiis. i6ig, z vol. in-fol.
Plotin , Porphyre , Sextus Empiricus , Julien , Ci^ céron, Sénèque , etc.
Bacon, Descartes, Gassendi, Hobbes , Lelbnitz;, Mallebranche , etc.
Introâttction à la connaissance de PEsprit humain ( par Vauvenargues ). Paris ^ 1746» in- 1 a. —Exemplaire enrichi de notes et corrections autographes qni ont servi pour l'édition de 1747. On lit en tête de la méditation sur la Foi : à j^envoyer dans un autre ouvrage de piété.
îïous passons rapidement sw les Sciences morales et physiques , qui en gênerai offrent peu d'ouvrages remarquables sous le rapport de la rareté ou de l'exëculion typo^phique , et dont les progrès journaliers rendent moins utiles les anciens auteurs ; la Bibliothèque est encore incomplète à cet ëgard.
Histoire Naturelle^
Pliue. Historiae Naturalis libri xxxvii. Iin^x;essum Rome in domo Pétri et Francisci de Maximis juxta campu flore presidetibus Magistris Corado Suneynheymet Arnoldo Panaratz (.sic). Anno m. cccc* LXit, i»-Bel exemplaire de la 2,^ édition de Plme le 'n^&r raliste , dont nous possédons aussi les éditions de 1669, \ariornm; de i685 ad usum, et de 1723, .,3 vol. in-fol. , l'une et l'autre avec les commentaires du P. Hardouin.
Histoire Naturelle générale et particulière , par Buffon, Daubenton, MontbeîUard etLacépède. Paris ^
impr. roy.^ 1749 — 1804, 44 vol. in-4° 9 %• 1 ^^it. originale.
Histoire naturelle des Oiseaux , par Buffon , etc* Paris , impr. roy. , 1771 -— 86 , 10 vol. grand
[ Ï77 ] in-fol. ,bel exeinpl. dont les derniers vol. manquent.
De la Richesse minérale, par Héron de Yillefosse. Paris ^ 1810 — 19, 3 yçL in-40, atlas în-fol.
Recueil des monumens des catastrophes que le globe terrestre a essuyées , contenant des pétrifications dessinées , gravées et enluminées d'après les originaux , etc., par Rnorr et Walch, traduit de l'allemand. Nuremberg^ *777i ^ vol. in-fol. rel. en 4«
Il n'existe point d'ouvrage mieux exécute et plu$ ëtendu sur cette partie de THistoire naturelle.
Recherches sur les ossements fossiles des Quadrupèdes, etc. , parCuvier , nouvelle édition, 1821, 7 vol. in -4**, suiv. du volume de Brongniart sur l'Histoire naturelle des Crustacés fossiles.
Tous les ouvrages de Duhamel du Monceau , de Palissy , d'Olivier de Serres , etc. , sur l'xigriculture et l'Économie rurale ; mais la partie de la Botanique est une des plus riches de la Bibliothèque , et nous ne pouvons nous refuser au plaisir de citer quelques - uns des beaux ouvrages qu'elle possède en ce genre ; ouvrages dont le luxe et la magnificence n'intéressent pas moins l'ami des arts que l'amateur de cette science , et dont la vue semble faite pour en inspirer le goût.
Théophraste , Daléchamp , Matthiole , Bauhin , €s^ salpin , Malpighi, Ray, Vaillant, Tournefort, Garidel, Hedwig , Linnée , Gouan , Gérard, Yentenat, etc.
[ Ï78] Phytonomatechnie universelle , c'est-à-dire , l'art de donner aux plantes des noms tirés de leurs caractères , par Bergeret. Paris ^ Didot , ijb'S , 2. vol. in-foU fig. color.
Les divers ouvrages de botanique de Léonard Plukenet 9 édit. originale. Londres^ 1691 — 1705, 6 vol. petit in-fol.
Jàcquin, célèbre botaniste de l'empereur d'Autricbe, etc. 9 mort en 1817 à 90 ans. — Florae austriacs, sive plantarum selectarum... icônes ad vivum color. yiennœaustr.j 1773—78, 5 vol. grand in-fol.
— Hortus botanicus Vindobonensis. Vindohonœ , 1770—76, 3 vol. grand in-fol. fig. col,
— Selectarum stirpium americanarum historia , etc. adjectis iconibus ab autoris archetypâ pictis. ( Viennœ austr. circà 1780) in-fol. max.
C'est le plus précieux des magnifiques ouvrages de Jacquin , et le plus rare , car il n a étë tiré qu à 12 exemplaires. Il se compose de 14^ pages de texte, compris les tables , et de 264 fig. peintes et non gravées.
Tr^w. Hortus nitidissimis omnem per annum superbiens floribus, etc. Norihergœ^ ^768, in-fol. max. tab. color.
— Planlae selectae. 1771 — 73, in-fol. max. cum 100 tab. col.
DiETERicH. Pbytanthoza iconographia , sive conspectus aliquot millium plantarum , arborum , etc. à J. G. Weinmanno collectarum; cum explic. germ. et lat. Ratisbonœ , 1737—45. 4 V. in-fol. avec lOaS pi. col.
[ 179 ] ' Icônes Kgnorum exoticorum et nostratium germa-r nicoTum, ex arboribus, etc. (germ. et lat.) Nùrberg^ 1773 — 74, petit in-fol. fig. col.
Jean Màyer. Pomona franconica. Nuremberg^ 1776—79 , a V. m-4' franc, et allem. — Nous n'avons pas le 3e vol. de cet ouvrage terminé en 1801 ; il est bien exécuté et le plus étendu que nous ayons sur les fruits. Brunet.
L'Héritier. Stirpesnovse, aut minus cognitse. Paris^ Pierres, 17849 très-grand papier figures doubl. en noif et en couleur.
— - Cornus , spécimen botanicum , etc. Paris , Didot 1788 , très-grand format sur véun , fig. color. et noires , etc.
DiLLENios. Historia muscorum. Oxoniœ ^ i74i 9
2 vol. in-4o«
La Botanique mise à la portée de tout le monde , ou Collection des plantes d'usage dans la médecine, dans les aliments et dans les arts. Ouvrage publié et exécuté par les S' et D* Regnault. Paris ^ '774i
3 vol. in-fol. max. fig. col.
Flore française par de Lamarck. Pans , imp. roy. 1778, 3 vol. in-80.
Bui^LURD. Flora Parisiensis. Paris* ^ 1 776-— 80, 5 vol. în-80.
Choix des plus belles fleurs, etc., gravées, impri^ mées en couleur, et retouchées au pinceau, par P.-J« Redouté, in-fol.
Zoologie.
Le règne animal distribué d'après son organisation, etc. , par Cuvier. Paris, 1817, 4 voLin-8°, fig.
Elieit. De naturà animalium libri xvii , gr. lat. », tum animadv. Gesneri et Trilleri , curante Otonovio. Londîni, i744i ^ vol. in-4°.
— Yariae Historiae libri xiv , gr. lat. , cum notis diversorum , et interpretatione Yulteii , curante Gronovie. Amstelod, , lySi» 2 yol. in-4°.
Histoire naturelle des Mammifères , avec des figures originales coloriées, dessinées d'après des animaux vivants , par Geoffroy Saint-Hilaire et Frédéric Cuvier. Paris , i8a6 et suiv. , in-4®-
Représentation des Oiseaux d'Allemagne , etc* , peints avec leurs couleurs naturelles, par J. L. Frisch. Berlin , lyGS , 2 vol. rel. en i in-fol.
Nouveau Recueil de planches coloriées d'Oiseaux , publié par Temminck et Meifiten Laugier, baron de Chartrousé. Paris, iii-4^. Nous en avons déjà 86 livraisons.
Ichthyologie , ou Histoire naturelle des Poissons, par Marc-£liezer Bloch. Berlin, 1786 — 97, 6 vol. grand in-fol., 4^2 plancb. col. — Nous n'avons que les premières parties de ce bel ouvrage , trad. de l'allemand par Laveaux, et dont la publication fut regardée comme une entreprise nationale en Allemagne , où l'on s'empressa de venir au secours du savant naturaliste juif, qui n'aurait pu suffire aux frais de la gravure.
Histoire naturelle des Poissons , par le baron Cuvier et Yalenciennes. Paris,. 1826 , in-4^ , plancha Il y a déjà 7 vol. de publiés.
Choix de Coquillages et de Crustacés , peints d'après nature , ( avec des explications en français et en allemand) , par Regenfuss. Copenhague, lySS , în-fol. max , fig. color.
Papillons exotiques des trois parties du monde ,par P. Cramer. Amsterdam , 1760, 4 vol. in-4° rel. en 3, fig. color.
Les Délices des yeux et de Pesprit , ou Collection de Coquillages , par Rnorr. Nuremberg , 1767 , 2 vol. in-4^ , fig. color.
Délices de la nature , ou Choix de tout ce que les 3 règnes renferment de plus digne des recherches d'un curieux. ••, par Knorr. Nuremberg, 1779, * vol. in-fol.
Hans Sloane's voyage to the islands Madera , Barbados... and Jamaica, etc. London, 1707—- 25, a vol. in-fol. fig.
Càtesby (Marc ). Histoire naturelle de la Caroline, de la Floride et des isles de Bahama. Londres, 1755 angl. franc., 2 vol. grand in-fol. avec 220 pi. col.
J. Petiveri Opéra , historiam naturalem spectantia. London, 1767, 2 vol. in-fol., fig.
Edwards (George). Histoire naturelle d'Oiseaux peu communs , et d'autres animaux rares qui n'ont pas été décrits, etc. Londres, l'jSi , 4 vol. in-4° , rel. en 2, fig. color.
• — Glanures d^histoire naturelle , consistant en figures de Quadrupèdes, etc. Londres, 1768 — 64 1 * vol. in-4<*. — Ces deux ouvrages que l'on doit réunir, et qui sont recherchés des naturalistes autant que des- curieux, renferment plus de 36o'planch. color.
Seba (Albert), Locupletissirai T«nim natoralmm thesauri accurata descriptio , et iconibus artificio* êissimis expressio , per universam physices Ustoriam, (lat. gall. ) Amstelœdami , 1734 — 65, 4 vol* grand in-fol. , fig.
Médecine. — Anatomie , Physiologie , etc.
Nous ne citerons dans cette section qae trois ou quatre ouvrages : VHîppocrate de Vander Linden , Lugd. Batav.j i6b5 , 2 vol. in-So, gr. lat. ; •— Albisii Tabuls sceleti et musculorum corporis humani. Lugd^ Batav. , T7479 gr. in-fol. ; -— Hustea, Anatomia uteri humani gravidi tabulis illustrata, anglicè et latines Birmingh. J. Baskerville , i774i iu-fol. max; -* Anatomie et physiologie du système nerveux en général et du cerveau en particulier , par Gall et Spurzheim* Paris ^ 1810—19, 4 'vol. in-4° et atlas in-jbl. ; — Recherches anatomiques , physiologiques et pathologiques sur le système veineux, publ. en ce moment par le docteur Breschet. Paris , in - fol. fig. lithograph. et color.
Mathématiques et Sciences qui en dépendent»
Veterum mathematicorum Opéra, gr. lat. Paris. ^ typis reg. 1693, grand in-fol.
ApoUonii Pergsi conicorum lib. xni, etc. gr. lat. Oxoniœ , 1710 , in-fol. , fig.
Nous ne saurions indiquer, même en nous bornant à un seul ouvrage , toutes les parties des Mathématiques et les Sciences qui en dépendent Nommons Bailly , Lalande et Delambre
[ i83] pour ce qui tient à l'Astronomie on à son histoire , et sans nous arrêter à TOptique , à la Marine , à F Art militaire , etc. , hâtons - nous d'arriver aux Arts et Métiers , et surtout à la section des Beaux-Arts ; car tout en suivant dans cette description Tordre bibliographique, nous ne devons pas oublier que c'est en nous promenant dans les salles, que nous signalons presque au hazard quelques ouvrages qui nous paraissent de nature à fixer les regards des curieux- Beaucoup de livres à gravures se trouvant par leur sujçt appartenir aux Sciences naturelles et aux Beaux-Arts , la description de la première salle doit renfermer plus d'indications. Les curiosités littéraires et bibliographiques en exigeraient un bien plus grand nombre dans les salles suivantes , mais ce n'est que dans un CaiaJogue qu'on pourrait les détailler convenablement , et ce n'est ici qu'une Notice.
Arts et Métiers : Beaux-Arts.
Description des Arts et Métiers , faite ou approu^ vée par l'Académie des Sciences. Paris , 1761 — 89, ii3 cahiers grand in-fol. , fig. —On les relie ordinairement en 27 ou 3o voL U nous en manque plusieurs cahiers.
Manuel typographique, par Fournier. Paris ^ 1764? a vol. petit în-80.
Essai sur l'Art de vérifier l'âge des miniature^ peintes dans des Mss. depuis le xive jusqu'au xviie
siècle , composé de 26 tableaux peints et rehaussés d'or, in-foU— On sait que le texte explicatif de cet ouvrage magnifique de l'abbé Rive n'a pas été publié, et l'on n'en connaît que le Prospectus , qui parut en 1782, in-12 de 70 p. (A Paris chez Didot l'ainé ).
La grande Galerie de Versailles , par Gh. Le Brun, dessin, par J.-B. Massé, etc. Pan5,imp. roj., lySa, in-foL max.
Recueil d'Estampes d'après les plus beaux tableaux , etc. qui sont en France dans le cabinet du Roi, etc. , ( connu sous le nom de cabinet de Grozat , avec une description historique^ par P.-J. Mariette). Paris , 1729— -42 9 3 vol. in-fol. max.
La Galerie électorale de Dusseldorf , par Nicolas de Pigage. Bàle^ 17789 ^ ▼ol. in-fol. oblong.
. Recueil d'Estampes d'après le cabinet du duc de Choiseul , gravé par les soins de Basan. Paris , 177 1 , in-4o.
Recueil des plus beaux Tableaux du cabinet de M. J.-B. Boyer , seigneur d'Aguilles , conseiller au parlement de Provence. Aix, chez Goelemans, marchand et graveur en taille douce , à la place des Prêcheurs, 1709, in-fol. max. (a).
(a) N0115 avous dëjk dit que cette première édition est plus recherchée que la seconde donnée en 17449 P^r Mariette* C'est qu'elle renferme les premières épreuves et un certain nombre de planches gravées par Boyer d'Aiguilles et par Sébastien Barras , qui n'existent pas dans Pauti'e ^ à laquelle Mariette a joint ime description»
Le Musée royal , publié par Henri Laurent , oii Recueil de gravures d'après les meilleurs tableaux, statues et bas-reliefs de la collection royale. Paris , Didot , 1816 et suiv. , 2 vol. gr. in-fol. ,.ï6o pi.
Recueil de gravures à l'eau forte d'après quelques dessins originaux de la collection de M. le marquis de Lagoy , ( au nombre de 89 gravés par lui-même) ; collection rare et précieuse qui n'est pas dans le commerce.— etc, , etc.
BELLES-LETTRES
Tout ce qui appartient aux Belles - Lettres doit être réuni dans la seconde salle , et i*on sait que ce titre embrasse les grammairiens et les philologues , les orateurs , les portes , les auteurs dramatiques , les romanciers , les po- 1 jgraphes , etc. En signalant quelques ouvrages importants dans chacune de ces divisions , nous voudrions être encore plus concis qu'en décrivant la première salle, pour éviter Taridité d'un catalogue sans en ofTrir les avantages , qui consistent surtout à présenter un travail complet Si nous avons cité , ou si nous citons encore quelques livres moins rares et moins précieux que beaucoup d'autres que nous avons , c'est pour marquer les subdivisions^ , et parc« ^qué
nous ayons cru que Findicafion de certains ouvrages , rappellerait ou ferait supposer avec raison Texistence dun grand nombre d'autres livres analogues qui se trouvent nëcessaîrement dans un dépôt aussi riche que le nôtre, dont le catalogue pour les livres remarquables seulement, remplirait plusieurs volumes si on voulait les décrire.
Grammaire.
Golii Lexicoiiarabico-latiiium,JLugd. Batai^. Elzev,
i653 , in-fol.
Constantini Lascaris Erotemata, etc. Vetietiis, Aide Manuce , 1494— 9^ , in-4°. — Ouvrage très-rare qui est le premier , ou au moins le second, imprimé chez Aide Manuce.
Thésaurus Cornu copiae et Horti Adonidis (grœcè). Venetiis , in domo Aldi Romani, »496, «i-fol-
Etymologicum magnum. (VeneHU, operâ Calliergi, ,499), grand in-fol. tput grec, avec la préface de Marc Musurus , éditeur. .
Sotdas, graîcè. Mediolani , .499, in-fol. éd. prin- 'ceps. — Le même, édit. de Ruster. Cantabrigia: , 1705, 3 vol. in-fol.
Thésaurus grac» linguœ , ab Hcnrico Stéphane constructus , post cditionem anglicam novis additamentis auctum, ordineque alphabetico digeslum tertiè ediderunt C.-B. Hase , G.-R.-L de Sinner et Th. Fix. Paris, Didot , i83i , in-fol. - Publication nationale qui honore la Francç ,. et dont la première livraison rient de paraître.
CàTHOLICON JANUElfSE. MoGUNT. FuST. l46o ,
Tel est l'intitulé aa dos de ce précieux infolio , qui est le 4® ^^^^ imprimé avec la date ; les trois autres étant le P^oi/Z/Vr de 14^7» Mayence , grand in-fol. , par Fust et Schoefler , réimprimé par eux en i4^9 l ^^ ^^ RationaJe de Guillaume Durand , in - folio , aussi à Mayence.
Le Catholieon a été très-probablement imprimé par Guttemberg , qui depuis i455 s'était séparé de Fust et de SchoefTer, que la postérité associe à sa gloire comme inventeurs de Tlmprimerie. C'est par, erreur que notre volume a été attribué à Fust. La première colonne du premier feuillet commence ordinairement par ces deux lignes imprimées en rouge , qui manquent pourtant quelquefois comme dans notre exemplaire , d'ailleurs parfait et d'une belle conservation :
Incipit summa que vocatur Catholieon. édita a fratre ihoanne de Janua ordinis fratrum predicatorum.
Ensuite vient le texte : Prosodia quedam poi s grommatice nuncupatur.....
Ce volume , qui manque de chiffres , de réclames et de signatures , et dont les initiales
coloriëes ont étë ajoutées au pinceau ou à la plume , est composé de 3^3 feuillets imprimés en lettres de somme sur deux colonnes j dont celles qui sont entières ont 66 lignes. On lit au recto , a« colonne de Tavant-dernier feuillet , cette souscription remarquable, singulièrement abrégée , qu'il faut rapprocher de r épilogue du Mst, cité en note p. i6i :
AltissinU presidio cuius nutu infantium lingue fiunt diserte. Quique numéro sœpè paruulis recelât quod sapieiaibus celât. Hic liber égrenas, catholicon. domirUce incarnacionis annis itf.cccclx. Aima in urbe magurUina nacionis inclite germcmice. Quam dei clemencia tam alto ingenij lumine. donoque gratuito. ceteris terra-^ rum nacionibus preferre. illustrareque dignatus est non caJami. stili. &ut penne sufjragio. sed mira patronarum formarumque concordia proporcioneetmodulo. impressus atque confectus est. Hinc tibi sancte pater nato cum Jiamine sacro. Laiis et honor domino trino tribuaiur et uno Ecclesie laude libro hoc catholice plaude Qui laudare piam semper non linque mariam BEO. GRACJAS
L'auteur de cet ouvrage, fini en 1286, est Jean de Balbis , de Gènes , d'où il a été appelé Jatiuensis ou. de Janua ; il la intitulé Cathalicon , parce que ce mot signifiant um*-
versel , convient à un livre qui renferme les termes de presque toutes les sciences et de tous les arts ; c'est une espèce d'Encyclopédie ou plutôt un Dictionnaire étymologique qui abonde en mots de la moyenne et basse latinité, et qui peut encore être consulté utilement.
Novus linguse et eraditionis romansB Thésaurus post Rob. Stephani et aliorum curas digestus.... a J. Matb. Gesnero. Lipsiœ^ 1749 9 4 vol. in-fol. rel. en 2.
Les deux Glossaires de Ducange pour les auteurs grecs et latins du moyen âge ; le second, édit. de 1736, avec le supplément de Carpentier ; lo vol. infol. rel. en 8.
Le Vocabulaire italien de la Crusca , Florence , 1729 , 6 vol. in-fol. — Portugais , par Bluteau, Coïnbre^ 17 12, 10 vol. in-fol.— Espagnol^ de l'Académie royale, Madrid^ 1726, 6 vol. in-fol., etc.
Atttiquse Litteraturse Septentrionalis libri duo, quorum primus Georgii Hickesii linguarum Veti, Septentrionalium the^aurum... et Fountaine Numismata Saxonica et Dano-Saxonica complectitur ; alter continet Humfredi Wanleii librorum Vett, Septentrionalium... catalogum historico-criticum , etc. Oxoniœ ^ 1706, 2. vol. in-fol. , fig.
Rhétorique et Orateurs,
Guillermi Ficbeti rhetorici libri. — On lit an rècto de l'avant-dernîer feuillet : In Parisiorum Sorbona conditœ Ficheteœ rhetoricœ finis , ( Ulricus Gering^ Martinus Crantz et Mich. Friburger ^ 1471)* petit in-4^9 lettres initiales en couleur.
C'est un des premiers livres imprimes à Paris , où Gaillamae Fichet , docteur de Sor* bonne , et surtout son ami le prieur Jean de La Vievre (von stein)y appelèrent en 1469 ces trois imprimeurs ' et les logèrent en Sorbonne ; cette Rhétorique y fut composée , dictée et imprimée : ro/2d!ito , dit la souscription.
Orationes horum rhetorum , ^schinis, Lysi»,Alci~ damantis, etc. (grsecè ). Venetiis^ apulAldam, i5i3| 2, part, en i yol. in-fol.
Isocrates, etc. Aldus, 1534^ Venetiis.
Llsocrate en 3 vol. et le Lysias en 2 , d'Auger, Paris ^ Didot 1782 et 1783, beaux exempl. en grand pap. tirés à 100. — Les deux Lysias de Taylor, Lond. '1739, in-4 Y et Cantahrig,^ 1740? in-80. — Le Démosthène et l'Eschine du même philologue, 1769,2 vol. in-8°, ainsi que les deux discours de Démosthène et de Lycurgue, 1743, in-80. — L'Aristidç de Jebb, Oxonii, 1722 , 2 vol. in-4®f etc.
Nous ne saurions citer ici quelques belles ou bonnes éditions de Longin , de Cicéron , de Quintilien , de Pline le jeune , etc. , et bien moins encore les orateurs modernes.
Poétique et Poètes.
Délia storia e délia ragione d'ogni Poesia, di Francesco Saverio Quadrio. Milano^ 2741 y 6 vol. in'4^.
Poè'tes Grecs,
PoetsB grsci principes heroici Carminis et ^lii nontnuUi..., studio Henrici Stephani. Paris y i566, iu-fol.
On pourra juger de nos richesses en fait de poésie grecque par Fënumération de nos diver* ses éditions d'Homère , que nous désignerons brièvement.
L'Homère d'Aide, 1 624 ^ avec les scholies qui font suite, 3 vol. in-8°. — L'Iliade, Paris , typîs regiis, i554, apnd Ad. Turnebum , iii-80.— *Les œuvres complètes, ëdit. de Barnés, Cantabrig.^ 172 1 9 ^ Vôl. îii*4^. -^ Édit. de Clarke, Londini^ 1754 et 1740,4 vol. rel. en 2 in'4o* — Édit. de Glascow^ Foulis , 1786^58, 2 vol. in fol. — La Batrachomyomachie , édît. de Maittaire, Londînî^ 1721 , grand în-B^. — • Et l'Homère, avec la traduction de Dugas-Montbel, Paris j Didot, comm. en 1828 grand in-80.
Nous ne citerons plus que quelques éditions rares de nos poëtes grecs :
PiUDARB : Aide, VenetUs , i5i3, ëdit. princeps. — Celui de Rome , ( i5i5). — Et le meilleur de tous peut-être, donné par West etWelsted, Oxonii^ 1697? in-fol. , etc.
Théocrxte : cura Calliergi, B.omœ, i5i6, in-80, tout grec , excepté le privilège accordé par Léon X suh pena excommunicationis Zaf ce 5enf enfîo; ; — - de War^ ton, Oxonii ^ ^77^ 9 ^ ^^^* in-409 etc.
Apoi.Lomi7s de Rhodes : Argonauticon lib. iv, grsecè, Florentiœ ( de Alopa) , i%&y in-4^^ prem. édit. ; exécutée en lettres capit.— Venetiis , Aldus, i52i, în-80. — De Shaw, O^omït 17777 a vol. grand Hi-4® , etc.
Poètes latins.
Nous nous dispenserons encore d'ënutnërer les collections ad usum , des variorum , et de Lemaire , etc. , que nous possédons à peu près complètes , et qui comprennent aussi les pro^ sateurs comme les portes ; beaucoup d'autres éditions remarquables pourraient être citées y comme celles des Burmann , des Havercamp , etc. Nous devons nous borner à un très-petit nombre.
Opéra et Fragmenta veterum poetarum latinorum profanorum et ecclesiasticorum. Londini, 171 3 (éd. Maittaire) ; 2 vol. in-fol.
Lucrèce : Venetiis , apud Aldum , 1 5oo , in - 4o 1 et les meilleures éditions jusqu'à celle de Baskeryille, Birmingham y 177^1 grand in-4^.
Virgile : Antiquissimi codicis virgiliani Fragmenta et picturae , ex bibl. yaticana , ad priscas îtoaginam formas à Pet. Sancte Bartholi incis». Romœ^ 174^9 in-fol. — Opéra è cod. mediceo-laurent. descripta-, ab Ânt. Ambrogi, italico yersu reddita , annotationibus, etc. illustrata. Romœ ^ 1768 — 65, 3 vol. gr. in-fol. fig. — fiucolica, Georgica et £neis. BirminghJ, typis Baskerville, 1757, grand in-40. — C'est le chefd'œuvre de Baskerville , dont nous avons la collection latine en 7 vol. in-4o.
Horace : Éditions de Bentley, 1713, in-4o,et de Cuningham son adversaire , 1721 . — De J. Fine , tout gravé, fig. , 1733—37 , 2 vol. grand in-80. — De Baskerville , 1762, in-12, et 1770, in-4®, etc.
Indëpendamment des bonnes éditions des autres poëtcs latins cl de quelques éditions priaceps , plusieurs Aide pourraient être cités dans cette section , que nous fermons par les Poetœ Christiani de cet imprimeur célèbre , i5oi , 2 tom. en i vol. in-^** ; auquel on joint les vers de S. Grégoire de Nazianze , Aide , 1 5o4 9 in-4* » grec lat. , recueil alors aussi rare que précieux.
Poètes français.
Combien de trésors d* anciennes poésies françaises nous aurions à signaler dans un catalogue, en commençant par le Choix des poésies oriffi" noies des Troubadours , que les travaux immenses de M. Raynouard nous ont pour ainsi dire restituées , ou plutôt par le Roman de la Rose (Paris , 1529 , petit in-8" fig. ) , qui. appartient bien plus directement à notre ancienne poésie ! Quelques éditions anciennes très-rares , et quelques autres modernes , remarquables par leur exécution , suffiront pour remplir notre cadre.
Le Doctrinal du temps présent , composé par Pierre Micbault en 1466, in-fol. carré, goth. « fig., sans frontispice ni indication de ville , d'imprimeur , ni de date ; mais très-^bien imprimé ; superbe exempl. rel. enmar. à compart. Il provient probablement duba-^ ron d'Heiss. V. Brunet.
Matheolus : Le livre de matheoli»
Qui vous monstre sans varier Les biens et aussy les vertus Qui vieignent pour soy marier Et a tous faictz considérer Il dit que lomme nest pas saige Sy se tourne remarier Quant prins a esf« au passaige ( Paris ^ Ant. Verard , 149a, in-foLgoth. , fig.)
Jehan le Febvre est Fauteur ou le traducteur de ce poëme violent contre les femmes^ dont Christine de Pisan prit la deTcnse dans sa Ci/é des femmes. Le poète en publiant le Rebours de Matheolus ^ sembla reconnaître sa faute. V. La Valfière n* 2774 et 2775.
Les OËuvres de Boileau. Faris , P. Didot l'ainë ^ iSig, 2 vol. grand in-fol. pap. vélin, tiré à iaB ex.
La Henriade. Paris ^ P. Didot Painé, i8ig, grand in-fol. pap. vélin , tiré à i^S exempK
Poè'tes étrangers.
Pour les poètes étrangers nous ne citerons qne le Dante de Zatta , Venise^ 1757 , 4 ^ol. in-40, grand pap. , fig. en camayeu, rel. en mar. r.
— L'Arioste de Baskerville | 1 778, 4 vol. în-4° , fig., magnifique exempl.
Le Tasse de Bottari, Opère in sei Tomi. Firenze^ Tartini, 1724 1 in-fol.
-—Le Milton de Baskerville, Bzrmzngh., ly^S*
— Le Parnasse espagnol d'ibarra, Madrid , 1 768» 9 vol. in-8® •
— Le Romancero gênerai de Pedro Flores , Madrid^ 16 14, dont un prétendu second volume , recopilados por Miguel de Madrigal , porte la date de i6o5 , en Valladolid , in-40.
Edda Islandorum , an. Chr. m.cc.xv islandicè
conscripta , per Snorronem Sturlae , Islandi» nomophylacem , nunc primùm islandicè , danicè et latine ex antiquis codicibus Mss. Bibliolhec» Régis et alîbrum în lucem prodit operâ et studio Pétri Johannis Resenii« Havniœ^ i665 — yS, in-4°-
Art Dramatique.
Les belles et bonnes éditions des poètes dramatiques grecs abondent encore dans notre bibliothèque; mais nous ne citerons que l'Eschyle princeps , Aide i5i8; celui de Stanky, Londini, i663 , in-fol ; et celui de Pauw, Hagœ comit, , 1745» ^ v. in-40.
Le Sophocle d'Henri Etienne, 1 568, in-4^.— De Capperonnier et de Vauvilliers, Paris , 1781 , a v. în-4°.
L'Euripide de Bamés], Canfairigîœ , 16941 in-fol; et celui de Musgrave, Oxomï, 1778, 4v.gr. in-4®.
Enfin redit, princeps d'Aristophane (cum scholiis graecis et praefatione grsecà Marci Musuri), VenetiiSj Aldus, 1498, in-fol. — L'excellente édition de Ruster, Amstelod, , 1710 , in-fol. — Et celle de Burmann , avec les notes deBergler et de Duker, Lugd. Batav*^ 1760 , a vol. in-4°.
Nous nëgligerons quelques bonnes éditions des dramatiques latins , telles que le Tëreuce de Westerhovius , 1726 , a vol. in-4% etc. ,
pour arriver aux premiers essais de l*art dramatique en France. Plusieurs mystères , moralités , farces et soties , intéresseraient yivement les amateurs de cette partie curieuse et piquante de notre littérature ; nous en citerons quelquesuns » d*autant que nous ne nous arrêterons point sur les auteurs dramatiques étrangers , ni sur ceux qui ont illustré la scène française, dont les chefs-d'œuvres sont familiers non seulement aux Français , mais à toutes les nations civilisées.
Le mirouer et exemple Moralle des enfants Ingratz, in-4o fig* (Moralité à i8 personaages, attribuée à Antoine Tyron, ou plntôt à Eustorge de Beaulieu). Exempl. de La Yallière.
Uoratité nouvelle du mannais Riche et du Ladre, à douze personnages , in-S^' , impr. en lettres goth. sans date , fig.
L'homme juste et l'homme mondain , nouvellement
composé et imprimé à Paris cum privilegio. ( i5o8 pour Antoine Vérard ) , in-40. Y. Debure sur cette Moralité excessivement rare, n^ 324b.
Le mistere de la saincte hostie nouvellement imprimé à Paris. in-8« , goth. Exempl. de La Vallière.
Le très-excellent et sainct mystère du vieil Testament par personnages ouquel sont contenues les histoires 4e la bible ; reveu et corrigé de nouveau et imprimé avecques les figures pour plus facile intel-
ligence nouvellement imprimé à Paris, l'an i54:&. infol. fig. V. Debure n° 3i8o.
Recueil renfermant : i<> Le mistere de la conception nativité mariage. Et annonciation de la benoiste vierge marie, avec la nativité de J. C. et son enfance contenant plusieurs belles matières... imprimé nouvellement à Paris ( par Alain lotrian , in-40 fig. )
20 Sensuit le mistere de la passion de nostre Seigneur J. C. nouvellement corrigée , avec les aditions faictes par très-éloquent et scientifique docteur M. Jehan Michel. Lequel mistere fut joué à Angiers moult triumphantement , et dernièrement à Paris, (imp. par Alain lotrian, imp. et lib.) in-4° fig.
3o Sensuit la Résurrection de nostre seigneur J. G. par personnages, etc. nouvellement imprimée à Paris ( par Alain loctrian et Denys ianot ) in-4^ fig.
Le mystère des Actes des Apôtres, par Arnoul et Simon Greban , avec l'Apocalypse par Louis Choquet, formant un vot. à part; bel exempl. de l'édition des Angeliers, Purisj i54iy 2 vol. in-fol. goth. fig.
Le )eu du Prince des Sotz : et de mère sotte. Joué aux halles de Paris le matdy gras iiij ( i5it ). A la fin on lit : fin du cry sottie moralité et farce du prince des Sotz et de mère sotte nouvellement imprimé à Paris, in-4^ goth. fig. 16 feuill. rel. à comp. mar. Exempl. de La Yallière , n^ 3368. — On sait que Pauteur de ce livre précieux , qui ne porte aucune autre indication, est le £écond et joyeux Pierre Gvittgove , auteur aussi du suivant.
Sensuyvent les fantaisies de mère Sote : contenant plusieurs belles hystoires moralisées imprimées non-
[198] vellement à Paris (par la yeufve feu Jehan Trepperel et lehan lehannot } in-4^ fig.
Recueil de plusieurs farces tant anciennes que modernes. Paris , N. Rousset 1612 , in-12. Y. La Yallière , no 33 1 3.
Romans»
Nous indiquerons, parmi les romans grecs > le Lofigus donne par d*Ausse de Yilloison, Paris, Didot , 1778 , 2 vol. in.4° > et le Chariton de d*()rville, Amsterd. , 1750 , 2 vol. iu-4'* ; parmi les latins , la bonne édition Hl Apulée^ ad usum^ par Julius Floridus (Julien Fleury ), 1688 , 2 vol. in-4'' ; et nous nous arrêterons ensuite un instant sur les vieux romans de chevalerie , auxquels nous sacrifierons encore , comme pour les auteurs dramatiques , les innombrables romanciers modernes , qui présentent peu dlntërét sous le rapport bibliographique.
S'il est vrai , comme on nous Tannonce »
que les premiers romans de chevalerie , aient été traduits ou imités d*après les versions latines que les moines auraient faites des antiques chanta nationaux des Celtes ; si les annales druidiques,si les poèmes des Bardes , traduits par les premiers propagateurs du christianisme , qui sentaient l'importance de latiniser ces poésies populaires pour faire adopter la nouvelle liturgie
[ 199 ] latine , doivent se retrouver dans ces prétendus romans , notre ancienne histoire va changer de face , et nous aurons aussi nos âges héroïques et mythologiques. Alors nos romans de chevalerie , où Ton ne voyait jusqu*ici que l'histoire et les mœurs du moyen âge , deviendront des espèces de livres sacrés , de vastes épo-* pées semblables à celles que possèdent tant d'autres peuples ; et nous y chercherons, avec moins de vénération toutefois que de curiosité, les antiques origines de la nation (a).
Il nous conviendra peut-être alors de tâcher d'exhumer notre vieux Galfredus, le premier historien de Provence qui vivait peu après Charlemagne , et qui fut mis en vers par Hugues Trobi, le père des troubadours selon quelques-^ uns ; car nous y trouverons aussi les origines plus ou moins fabuleuses de notre pays. Dans son histoire des rois de Ligurie , on lit que le premier, nommé Solanus , était fils du Soleil , et de plus pontife et législateur de son peuple , ( il ne régnait que 3ooo ans avant J.-C. ) ; que ses descendants conquirent et les Gaules et les Espagnes et les rivages d'Afrique, mais que
(a) V» le rapport à M. le ministre des travaux publics sur les ëpopëes françaises du xn. siècle , par M. Edgard Quinet , inséré dans la Revue de Paris ^ t 97. Juin i83r*
Tun d*eux cependant, nomme Comatulle, yit sou» son règne les Gètes ravager la Provence , ruiner la ville de Contestine ou Constantine aux bords de Tëtang de Berre ; ainsi que la dtë des Bjcartins , dont peut-être les restes considérables se voient encore sur le plateau qui domine la ville d*Aix au nord , où le hameau de Puy-Ricard ( Podium Bicartinorum ) a conserve leur antique nom....
Après cette digression , justifiée sans doute par le désir de rompre la monotonie de cette espèce de catalogue , et par Fimportance historique que Ton veut attacher aux traditions de ce genre recueillies par les auteurs du moyen âge , et regardées jusqu'ici comme fabuleuses, nous passons à l'indication' de quelques - uns des nombreux romans de chevalerie que possède la B. M. Indépendamment des célèbres prophéties de Merlin , mises en latin par Geoffroy de Monmouth vers ii5o, nous citerons:
L'hystoire du sainct Greaal qui est le premier livre de la Table ronde. Paris, i5i6, in-foL
Lancelot du Lac. Paris, iS^o, in-fol.
Perceval le Galloys, jadis chevallier de la Table ronde, lequel acheva les adventnres du Sainct Graal, etc. Paris , i53a , in-4*^.
Gyron le Gourtoys. ( Paris, Anthoine Vérard), infol. goth. , fig.
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Les haults faicts et prouesses du noble et puissant ïoy Meliadus, etc. Paris ^ i532 , in-fol.
Tristan prince de Leonnois , et Yseulte princesse d'Yrlande, royne de Cornouaille. Paris, i554# in-fol., et i586 , in-4°.
Gronique et histoire faicte et composée par révérend père en Dieu Turpin archeyesque de Reims. Paris y 15^7 , in-4° t c* ^^ l^itiii i56G , in-fol.
Ponthns et la belle Sidoyne. Lyon , imprimé par maître Caspar Ortuin , in-*fol. , fig.
Amadis de Gaule (les zi livres d'). Lyon, 1675 — 8i , 21 vol. in - i6 , et les 3 dçrniefs livres , Paris, i6i5, in-8^
La très - élégante , délicieuse , melliflue et très-* plaisante hystoire de Perceforest, roy de la Grant- Bretaigne , Paris, i53i , 6 tom« ret, ^n 3 voK in-fol.
L'Istoire du noble et vaillant chevalier Pierre de Provence. Et aussi de la belle Maguelonne, fille du roy de naples. In-4ofig*<) sans lieu ni date. 28 feuill. écrit originairement en provençal vers la (in du xu« siècle , par Bernard de Trcviez ( de Tribus viis ) , chanoine de Maguelonne , retouché par Pétrarque pendant qu'il fesait son droit à Montpellier vers i320 , mis en français en t454 (ou 87 ), et rajeuni par Jean Gastillon dans la. Bibliothèque bleue, Fam,
ly^-si 4 yol« in-80).
Philologie et Poly graphes.
, Les deux sections des Philologues et des Po'* lygraphes , qui embrassent un si grand nombre
d^ëcxiyains et des coliectious si volumineuses ,
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nous fourniront quelques éditions rares , et un petit nombre d*auteurs qui suffiront pour caractëriser ces deux classes.
Aulu-Gellb : édit. princeps , Romce , in domo Pétri de Maximis, i46g, in-fol. — d'Aide , i5i5, iti-8^
Fktjoo : Teatro critico - uniyersal , etc. Madrid^ 1742 et suiv. , 9 vol. in-4°. — • lUustracion apologetica, etc. 1746^ m-4'* "** Cartas eruditas y curiosas, 1742 , 2 vol. ia-4°. -— Demonstracion critico-apologetico , etc. 1739, a, vol. in-4^. —etc.
Pétrone : Curante P. Burmanno , AmsteU , 1743, a vol. în-4o.
Plutârque : Opéra omnia , gr. lat. Paris , typis reg. , 1624 , 2 vol. in-fol. — Yita, de Bryan, Londin. , 1729, 5 vol. in-40.
LxiGiEif : Opéra; icônes Philostrati grsecè , in
sedibus Aldi , iSo3 , in - fol. •— édit. de Bourdelot , Paris j i6i5i in-fol.— -^m^feîbd., 1687, av. in-S**. ^ La meilleure de toutes , donnée par Hemsterhuis et Reitze , Amsterd. , i743i avec l'index^ 174^9 4 vol. in-4o-
GiGÉROir , le plus fécond peut-être des polygraphes illustres après Voltaire.-— Opéra omnia, Juntie, yknè^ tiis^ i534 — 37 , 4 vol. in-fol. — Venetiis^ Alduà, i584 j 3 vol. in-fol. — Elzevir , Lugd. Batav. , i64a 9 xo vol. in-i2. — De Verburgius , Amstelod.^ Wetsten, 1724, 12 vol. in-8<>. — De l'abbé d'Olivet | Paris , 1740 , 9 vol. in-40. -• etc.
TROISIÈME SALUE
mSTOIRE.
C'est surtoi|t sous I0 rapport de THistoirt , que les dépôts publics doivent être de rërita-; blés ressources pour ceu^ qui soumettent Id passe à leurs dqctes investigations. Obligés dp consulter fout ce qui a été publié sur la ma-f tière qu*ils veulent traiter , comment parvenir à réunir sous I9 main , comment trouver dan$ les bibliothèques particulières tant de pamphlets éphémères , et ces grands corps d'ouvrages qui sont à eux seu)s de véritables bibliothèques? Il n y a que les établissements publics qui puissent les rassembler , et aussi conserver une foule de livres médiocres , insignifiants , que Ton repousse avec raison d 'une bibliothèque ordinaire , mais qui sont bons à consulter .long-temps après qu'on les a oubliés. La B. M. possède beaucoup de ces pièces fugitives , qui agitèrent nos ayeux au temps de la Ligue ou de la Fronde , et Ton est étonné de leur quantité prodigieuse et de leur variété , parce qu on est trop disposé à penser qu on lisait peu alors ou point du tout , et à croire que la puissance * et la fécondité de la presse ne datent que de nos jours. Elle possède également de nombreux corps d'ouvrages historiques que Ton ne trouve
pas toujours même dans les autres établisse* ments publics , et c*est surtout pour Thistoire du Nord et pour celle de Fltalie , qu elle offre des ressources précieuses. Nous en indiquerons un petit nombre , après avoir signalé rapidement , comme nous Tavons fait jusqu ici y quelques bonnes éditions des historiens de l'antiquité, qui sous le rapport classique ou littéraire , ainsi que sous le rapport bibliographique , méritent nos premiers hommages ; mais la Géographie et la Chronologie formant la base de l'Histoire , nous commencerons par citer quelques-uns des ouvrages qui leur appartiennent.
Géographie , Voyages , Chronologie.
Strabon : édit. 'lonnée par Almeloveen , avec les notes de Casaubon , etc. gr. lat. Amstelœd, 1707 , A vol. in-fol. — Traduction française , par Laporte du Theil, Côray, Letronne, etc. Parw, i8o5 — 19, 5 vol. grand in-4°.
Geographiae veteris Scriptores grœci ( et arabici % minores. Oacomï , 1698 — 1712, 4 vol. in-8° gr. lat.
Peutingerîana tabula, éd. Scheyb. Vind. ^ '753, gr. in-fol. , fig.
Précis de Géographie universelle, par Malte-Brun, édit. de i83i , annoncée en 10 vol. ift-80»
Plusieurs Atlas , et un grand nombre de Voyages , parmi lesquels nous nous bornerons à citer ceux de Chardin en Perse , édit. de 1735 , 4 vol. in-4° ;
— de Norden, en Egypte et en Nubie, 1755, a vol. gr. in-fol. ; — de Niebuhr en Arabie , 1776, 2 vol. in-4«;
— de Choiseul-Goulfier en Grèce, 1782 — 1824, 3 vol. in-fol. ; — de Tournefort et de Forbin dans le Levant, le premier en 2, vol. in-4°, Paris ^ imp. roy., 1717: le second, Paris ^ 1819, imp. roy., i vol. in-fol. max ; — de Tabbé de Saint-Non, dans le royaume de Naples et de Sicile, 5 vol. grand in-fol. , 1781 — 86;
— de Pacbo dans la Cyrénaïque , 1827, in-'4o; ~les trois Voyages de Cook autour du monde, 14 vol. in- 4^7 ï774"^9 î ^vec sa vie; — ceux de La Pérouse, 1797 9 4 vol. in-40; — de Bruni d'Ëntrecasteaux , i8o8, 2 vol. in-4°; — de Vancouver, 1800, 3 vol. în-4'»; — de Pérou, 1807, 2 vol. in-4**; — du capitaine Freycinet. • • ; -^ enfin les Voyages pittoresques et romantiques dans l'ancienne France , de MM. Ch. Nodier, Taylor et de Cailleux , si remarquables sous le rapport typographique, et qui pour l'exécution des planches lithographiées ne laissent rien à désirer.
L'Art de vérifier les dates , et l'Atlas de Le Sage ( Las Cases ) , suffiront pour indiquer la section de la Chronologie.
Histoire religieuse.
Cérémonies et Coutumes religieuses de tous les peuples du monde , etc. , dessinées par B. Picart. Amsterdam , 1723 , etc. 1 1 vol. in-fol.
U est inutile de citer pour Fëglise chrëtienne les Eusëbe , les Socrate , les Sozomène , etc. les Baronius , les Fleury , les Dupin , les Sainte- Marthe , et tous ces livres qui font la base d'une grande bibliothèque ; mais on doit men-
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tionner le Monasticon anglicammi de Dodsworth et Dugdale , Londini, i655, 3 vol. infol. , difficile à trouver même en Angleterre , et trës-curieux à cause des monuments que ses nombreuses planches représentent ; et Fouvrage encore plus rare de William Prynne , en 3 yol. in-fol. 9 dont on prétend qu*il n* échappa que 70 exemplaires des deux premiers volumes dans Tincendie de Londres de 1666. Voici le titre de ce livre , connu en Angleterre sous le nom de Records , et qui peut être classé ailleurs : Exact chrouological vindication and historical démonstration ofour British, Roman , Saxon, Danish , Norman , English Kings Suprême EcclesiasticalJurisdiction, etc. London, 1666 — 68 ; vendu plus de 38oo fr. en 181 3.
Liber Conformitatum ( vit» S. Fraacisci ad vitam J. C. ) 9 authore Fr. Bartholomseo degli 41bizzi. Mediolani^ iSio, in-fol. — Livre célèbre par çon excessive rareté et par les absurdités qu'il contient , dont nous avons aussi l'édition de xSiS, semblable à celleci , et celle de 1890, altérée par les Franciscains, qui cependant y laissèrent encore bien des extravagances,
Acta Sanctorum , dit le recueil des BoUandistes. Anvers y i643-r'i76o , 46 vol. in fol, -w Le 53e yaî. 9 par^ çiL 17949 m^iç on trouve très - f^^reo^fil^t la collectioii complète.
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Histoire ancienne.
Hérodotb : édit. de Th. Gale, Lond,, i679) ^^'M, • — De J. Gronovius, Lugd. Batav. , i7i5, pet. in-fol. ~ De Wesseling, ^m5^eZaJ, 176$, grand in-fol.
Thucydide : édit. prînceps^ Aide x5o3, Venetiis , in-fol. -i— De Daker , Amstelod, , lySi , in-fol.
Xénophon : d'Henri Etienne, i56i , ii^-fol. -— De Leunclavius , Paris , 162^ , in-fol. — De Wells , Oxonii ^ 1703, 5 vol. in-80.
DiODORE DE Sicile: édit. de Wesseling, yim^fef., 1746, 3. vol. iii'fol.
Polybe : de Casaubon , 1609 , in~fol. — De Groliovins ^ 1670, 3 vol. în-80.
Denys d'Haligaruasse : édit. d'Hudson , Oxoniœ^ 17049 2 vol. in-fol.
DioN'Cassivs : édit. de Reimar, Hambourg» i7^<>i A vol. in-fol.
Salluste : entr'autres l'édition d'Havercamp, Amsterd. , 1742 , 2, vol. in-40; et la traduction faite en espagnol par l'infant D. Gabriel, chef-d'œnvre typo^ graphique d'Ibarra, Madrid^ 1772, petit in-foL
GÉsAà : la magnifique édition de Clarke , Londres 4 Tonson, 171 a , grand in-fol. fig. , avec la plailcke du taureau sauvage.
TiTB-LivB : de Crévier^ Paris ^ i755, 8 vol. m-i^* -^De Drakénborch, Amsterd. , 1738^ 7 vol. in-4o*
Tacite : cura Betoaldi , Romœ^ i5i5. — Édition précieuse , regardée comme princeps , parce qu'elle
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contient pour la première fois les 5 premiers liyres des Annales, que l'on doit au zèle et à la munificence de Léon X , dont on lit à la fin cette déclaration : Nomine Leonis X Pont. max. proposita sunt prœmîa non mediocria his qui ad eum lihros veteres neque hactenus éditas attulerint, ( La plus grande partie de ce qui nous reste de Tacite , parut d'abord à Venise chez Jean ou Yindelin de Spire vers 1470; la vie d'Agricola ne fut impr. que dans l'édit. aussi sans date , probablement de Milan vers 1496}. Entr'autres édit. que nous avons , nous citerons celle de Picbon, ad usum , Paris , 168a , 4 vol. in-4^,' et la très-belle et très-bonne édition de Brotier^ Paris ^ Delatour» 1771 , 4 vol. grand in-409 arec cartes, etc.
Histoire Byzantine , ou du Bas - Empire. •— ' La B. M. possède un superbe exemplaire de la Byzantine^ qui a appartenu au ministre Colbert, pour lequel il a été relié , et qui avec les suites forme une collection précieuse de près de 5o vol. in-fol. , avec les vol. rares en gr. pap. -, et en outre les Traductions in-4° du président Cousin , etc.
Histoire moderne.
Nous continuerons en génëral à suivre dans nos indications toujours plus succintes l'ordre méthodique adopté et amélioré par Tauteur du Manuel du Libraire , ouvrage devenu pour ainsi dire classique en bibliographie , et qui , s'il ne présente -point le meilleur système possible , offre du moins celui qui a le moins d'incon-
[ ao9 ] V^Diens ; il est le plus gënëralemeot reçu depiuîs Gabriel Martin, libraire trës-instruit de Paris , mort en 1761 , à qui on le doit , et qui en tenait le fond du savant jésuite Jean Garnier. Aussi nous n avons point hésité à l'admettre pour le catalogue 1 comme pour Farrangement de la B. M. , excepté en ce qui concerne Thistoire de France. L'importance de cette partie noua a paru mériter une salle à part , salle qui n est encore que projetée , et où doit ûgurer spécia-^ lement tout ce qui est relatif à la Provence ; mais nous n en suivrons pas moins dans cette description , qui n'est qu'un tableau méthodique incomplet , le plan tracé par M. Brunet ; et si le succès de son excellent ouvrage , avait entre autres résultats celui de faire adopter définitivement son système de bibliographie , il aurait rendu un grand service aux bibliothécaires et aux personnes chargées de la confection des catalogues 9 qui lui ont déjà tant d'autres obligations.
Histoire générale de VEurope. — Histoire de
France»
Corpus historicummedii dtvi,, anctore J. G. Eccardo. Francofurti et Lipsiœ ^ 174^9 ^ vol. in-fol.
De Thou : J. A. Thuani Historiarum sui temporis Libri cxxxvui , ab anno i543— 1607, Jjondiniy 1733, 7 vol. itt-fol.
Moniteur universel depuis 178g.
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ExpiLLT : Dictionnaire géographique des Gaules et de la France. Paris j 17651 — 70, 6 vol. in-foU, malheureusement interrompu à la lettre S,
MoiiTFAuGoii : Les Monuments de la monarchie Françoise. Paris , 1729—33, 5 vol. in-foL
Croniques de France ( dites de Saint Denys) > depuis les Troyens jusqu'à la mort de Charles vu , en 1461 ; compilées, par ordre de ce roi, par Jean Ghartier , son historiographe , chanoine de Saint-Denis , et frère d'Alain Cbartier. — On lit à la fin du 3e vol. : fait à Paris en lostel de Pasquier Bonhome... 1476» 3 vol. in-fol. go th. -— Première édition de ces Chro* niques, et le premier livre français connu imprimé à Paris avec date.
Les mimes , 3 vol. in-fol. goth. : imprimé à Paris le 10 septembre i493, par Antboine Yérard , libraire. — C'est ce qu'on lit à la fin du tom. premier ; voici l'extrait de la souscription du tom. second : imprimé à Paris par Jehan Maurand pour Anth. Yérard. 9 juillet 1493. Le 3e vol. dont le dernier feuillet a été réimprimé , n'a point de souscription.
Dans la première édition , les initiales sont tracées à la main et enluminées; dans la seconde , beaucoup mieux imprimée , il y a un grand nombre de curieuses gravures en bois , mais peu ou point d'augmentations. L*une et l'autre sont également précieuses. Notre exempl. de la 2e , qui provient du baron d*Heiss , a été acheté 246 fr. V. Brunet
Il existe une 3^ édition sous le titre des
Grandes Chroniques de France , contînuëes jusquen i5i3 , avec la chronique de Robert Gaguin, Paris, Eustace , i5i4, 3 vol. in-fol, mais elle est bien moins recherchée. On les réimprime par extraits dans le recueil commencé par D. Bouquet. V. le tom. xv des méi&oires de TAcadémie des iuscriptions , p. 58o ; XVI, p. 175 ; XX, p. 263 , sur la manière dont elles ont été rédigées , etc.
Recueil des historiens des Gaules et de la France, par D. Bouquet, etc. Paris, lySS — i8i8. iSvolinfoL ; récemment complété comme celui des Ordonnances.
Catalogue des RoUes Gascons , Normans et François , conservés dans tes archives de la Tour de Londres, (avec la préface de Th. Carte). Londres^ (Paris), 1743, :2 vol. in-fol.
Histoire des Français, par Simonde Sismondi. Paris j 1S21 — 3i , i5 vol. in-8°, (doit en avoir ^4).
On concevra aisément que nous ne nous engagions pas dans F indication d'autres ouvrages relatifs à Thistoire générale de la France, ou à celle de ses Provinces. Le nombre en est trèsconsidérable , et la mention seule des livres importants remplirait bien des pages.
Italie , Espagne , Portugal.
Nous sommes presque aussi riches sur l'Italie, la Sicile , Malte , l'Espagne et le Portugal. Des
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Histoires , des Chroniques assez nombreuses, serviront à étudier les Annales de ces deux derniers royaumes dans les originaux. Les immenses collections de Grœvius ( 4^ ^^1- in-^oL pour les antiquités de T Italie et de ses isles), de rinfatigable Muratori , à qui Ton ne doit pas moins de 3o vol. in-fol. compris les 2 de Tartini ( 1723 — 70 ) , pour son recueil des his* toriens de Tltalie depuis Tan 5oo à Tan 1600; 6 vol. in-fol. pour les antiquités du moyen âge , 4vôl. in-foL d'inscriptions, 1 2 in-4*d* Annales, etc. ; — les historiens recueillis par Assemani , 4 vol. in-4'' ; le Codex Italiœ éUplomaticus , de Lunig , 4 ^^1* in-fol. ; enfin beaucoup d'autres compilations et diverses histoires , fruits de l'érudition féconde ou du génie politique des Italiens , pourront familiariser avec les souvenirs ide toute espèce d'un pays qui , pendant près de deux mille ans , a gouverné le monde connu par la puissance des armes , ou par celle de la religion et des arts.
Allemagne , Angleterre et Peuples septentrionaux
de VEurope,
C'est ainsi que nous pourrions parcourir toutes les autres contrés de l'Europe , en signalant les principaux ouvrages qui ont été publiés pour recueillir leurs annales. Les Trésors de
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Schîlter , de Pîstorius, de Meibomîus , de Marquard Freher , etc. pour Ihistoire générale de rAUemagne ; et en outre les collections d'historiens d* Autriche ; de Hongrie et de Bohême; Gambden , Twysden , Th. Gale , etc. , pour TAngleterre ; de Kolof pour la Pologne ; Olaiîs Magnus , Snorro - Sturieson pour Thistoire générale du Nord ; Langebeck , Saxo-Grammaticus , Wormius et Torfée , pour le Danemark et pour la Norwège, etc. , etc. , seraient des indications trop incomplètes pour donner une idée de nos richesses historiques, et nous aimons mieux j renoncer. La même raison nous fera passer sous silence l'histoire des autres peuples du monde , à moins que pour marquer TAsie , nous ne citions l'ouvrage capital de Jh. de Guignes sur l'histoire générale des Huns, des Turcs, des Mogols , etc. Paris, 1756, 5 vol. in-4*; pour l'Afrique , la Description de l'Egypte , véritable monument de gloire nationale qu'aucun revers ne saurait nous ravir ; et pour l'Amérique enfin , les ouvrages de M. Alexandre deHumboldt, que nous espérons obtenir: dignes peut-être d'être comparés au précédent pour la beauté de l'exécution , et que le génie de la science, appuyé sur celui des voyages, semble avoir inspiré à un homme qui presque toujours seul, sans flotte et sans armée, a aussi fait des conquêtes dont la gloire ne périra jamais.
Antiquités,
Les Antiquités forment une division impor* tante de THistoire , que nous serons obligés de signaler aussi rapidement, malgré les grandes richesses que nous possédons dans cette partie. Des collections volumineuses , de nombreuses gravures de toute espèce , la distinguent et la rendent intéressante non - seulement pour les antiquaires, mais encore pour Fami des arts et pour le curieux qui joint au goût de Tinstruction le désir de comparer les mœurs et la civilisation des anciens , aux usages et à la supériorité souvent contestée des modernes. Après les livres de voyages qui nous dépeignent nos contemporains , rien nest plus propre à nous faire^connaître Thomme privé que les débris des objets qui furent à son usage , que les monuments qui sont T ouvrage de ses mains et de son génie , et en présence desquels il a vécu.
A la tête des collections d'antiquités , il faut placer les énormes compilations de Grœvius et de Gronovius , qui avec les compléments de Sallengre , de J. Polenus , de Pitiscus et de Gruter , que nous possédons , ne forment pas moins de 89 vol. in-fol. , auxquels on joint encore les 4^ ^ol. de Grœvius , déjà cités plus haut sur les antiquités de F Italie et de ses isles*
MoMTFAucoM : PAntiquité expliquée et représentée en figures. Paris ^ 1719—^4, i5 vol. in-fol.
Wui&ELMÀNN : Monumenti antichi inediti. Roma , 1767^ 3 vol. iu-fol. compris le vol. du P. Raffei.
KiRGBER : OËdipus £gyptiacus. Romœ , i65a, 4 vol. in-fol. — Le plus érudit peut-être et le plus recherché des nombreux ouvrages de ce savant jésuite , que nous possédons presque tous.
ZoEGk : De origine et usu Oheliscorum , Romœ , 1797 , în-fol.
MiLLiK : Monuments antiques , inédits , ou nouvellement expliqués, Paris, i8o3, 2 vol. in-4°.
Catlus : Recueil d'antiquités. Paris, 17^^ 9 7 vol, in-4o.
La Sauvagere : Recueil d'antiquités dans les Gaules. Paris , 1770, in-40 .
GoRi : Muséum Florentinum, Florentiœ, i73i-*-66, 12 vol. in-fol. max, fig.; et plusieurs autres collections de Gori de ce genre.
Tableaux , Statues , etc. de la galerie de Florence et du palais Pitti , dessinés par Wicar , avec les explications par Mongez. Paris , 1788— «i 807 , 4^ liv* rel. en 4 vol. in-fol.
Musée de Sculpture antique et moderne , publié depuis i8a6 par le comte de Clarac, in-4®.
Zaztetti : Délie antiche statue greche e romane , che nelP antisala délia libreria di San-Marco , etc., si trovano. Venezia, 1740, 2 part, grand in-fol.
Batardi : Le Antichita di Ercolano, esposte con
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qualche spiegazione, Napoli^ regia stamp. 1757— 92^ 7 vol. in-fol. max. , au lieu de 9 ; fig.
Le Rot : Les Ruines des plus beaux monuments de la Grèce. Paris, 17S8 , 2 tom. en x toI. in-fol. max. f fig*
Les Ruines de Balbec , autrement dite Heliopolis, (par Robert Wood et Dawkins}. Londres, 17^7 9 in-fol. max.
Les Ruines de Palmyre , autrement dite de Tedmor au désert, (par Wood, Borra et Dawkins ).LonJ. , 1753 ) in-fol. max.
Major : Les Ruines de Psestum^ ou de Posidoniedans la grande Grèce. Londres , 1768, in-fol. fig.
Cbàivdler : lonian antiquities. Lond, , 1769 , i Tol. gr. in-fol. ( Le second n'a paru qu'en 1800}.
Antiquités étrusques, grecques et romaines, tirées du cabinet de M. Hamilton (par d'Hancarrille), en anglais et en français. Naples , 1766-^7, 4 vol. grand in-fol. , fig. col. -— Très-bel exempl. d'un ouvrage magnifiquement exécuté.
Collection des Vases grecs de M« le comte de Lamberg , expliquée et publiée par le comte Alexandre deLaborde. Paris, 1824 — 28,0, Tol. grand in-fol. , fig. col.
Mariette : Traité des pierres gravées. Paris , 1760, 2 vol. in-fol.
Passeri : PictursB Etruscorum in Yasculis. Romœ, Z767 , 3 vol. grand in-fol. , fig. col.
GoLTzivs : Opéra omnia Numismatica. Antuerpiœ, .2644> â vol. in-fol. ,
MoRÉLL (An^ré): T&esaurus Morellianus , sive familiamm Romanarum Numismata omnia. Amstel. , 17341 a vol. în-fol. en i. — Idem^ xii priorum Imperat. Rom. Amstel. , 1762, 3 vol. en 2, gr. pap.
Taillant ( J. Foy) : Numismata Imperatorum romanorum prsstantiora. Romœ , 1743^ 3 vol. gr. in- 4° , et la plupart de ses autres ouvrages.
PEMBROCHiiC comitis Numismata. ( Lond. ) , T746, 2 vol. gr. în-4°.
Marmora Oxoniensia , gr. lat. Oxonii^ 1676, info]. — Première édition avec les commentaires de Prideaux, etc., bien moins estimée que celle de 1768, Oxonii^ in-fol. iiiax. fig. , dont l'exécution est ma*^ gnifique , et que l'on doit au savant voyageur Richard Chandler, mort en 1810 ; nous la possédons aussi.
Il nous sera permis de rappeler que ces marbres célèbres , connus sous le nom de marbres d'Oxford ou d'Arundel , ont été sur le point de porter le nom de marbres d*Aix ou de Peiresc, ( la partie la plus intéressante du moins qui est la Chronique de Paras. ) Notre illustre compatriote en arait fait l'acquisition par le moyen de son agent Samson qui les avait découverts à Paros; mais ils furent détournés et vendus plus tard à lord Arundel (vers 1627) , qui les fit transporter en Angleterre , où ils furent d'abord déchiffrés et publiés par Selden en 1629.
n ne reste plus , comme dépendances dé THistoire , que les sections de Thistoire littéraire ,
de la bibliographie et de la biographie. U serait à désirer que ces trois branches pussent être réunies dans le cabinet du bibliothécaire , parce qu*ayant souvent besoin d*y recourir , il doit les avoir sous la main , pour être prêt à chaque instant à fournir au public des renseignements qui doivent lui être familiers. Quoiqu'il en soif^ nous les mentionnerons encore ici comme ap* partenant à cette troisième salle , en nous bornant à signaler pour Thistoire générale de la littérature , Struve et Jugler ; THistoire littéraire de la France commencée par les Bénédictins , et continuée par llnstitut ; et l'Histoire de la littérature italienne par Tiraboschi.
Pour les Langues et la Diplomatique , la Paléographie grecque de Montfaucon , gr. in-fol. Mabillon , De re diplomaticd , et le Nouveau* \ Traité de Diplomatique par deux Bénédictins, i (D. Toustain et D. Tassin). Paris, 1750— 65 » ' 6 vol in-4'' fig- Pour les Sociétés savantes , les t mémoires de l'Académie des Sciences , de T V cadémie des Inscriptions qui vont être corn- ' piétés 9 de l'Institut , indépendamment des go1<< . lections académiques étrangères.
Quant à la Bibliographie , les Moaumenta Typogrophica de Wolfius, Maittaire, Schœpfliiit Meermann , Prosper Marchand , et une foule d'autres ouvrages et de catalogues > parmi le$r
[ *i9 ] quels de très - prëcieax , qo*uii bibliophile comme M. de Mëjanes s'empressait nëcessairement d*acquërir , et qu'un bibfiottiëcaire ne saurait se dispenser de connaître.
Enfin pour la Biographie , nous avons presque tous les dictionnaires et les compilations de ce genre depuis Morëri et Bayle , jusqu'à la Biographie universelle de Michaud , le plus riche dépôt d'histoire littéraire qui existe ; et en outre diverses collections de Vies et de portraits d'hommes célèbres , parmi lesquelles nous nous contenterons de citer tes Hommes illustres de la France dans le xvii® siècle , par Perrault, avec lesportraits par Edelinck, Paris^ 1696 ; 2 vol. in-fol. en i : extvaçX. parfiUt ; les portraits des illustres personnages de la Grande Bretagne 9 par Houbraken, avec des notices par Birch , I vol. in-fol. grand papier , Londres , 1743», ouvrage rare et d'une belle exécution ; mais que l'on ne saurait comparer à l'Iconographie grecque et romaine de Yisconti et de Mongez , publication magniQque commencée en 1808 , dans laquelle Tart de la gravure et la science de l'érudition semblent rivaliser : digne ' en un mot du Gouvernement à qai Ton doit la Description de l'Egjrpte.
Nous ne. saurions finir plus dignement notre aride et incomplète nomenclature bibliographi- ^
que. Nous avons dû chercher à la varier, en citant quelquefois des ouvrages secondaires qui nous ont paru devoir intéresser diverses classes de lecteurs , et en indiquant , pour ainsi dire , des jalons dans presque toutes les parties pour présenter r ensemble de la bibliographie : sdence immense aujourd'hui trop négligée, et plus nécessaire que jamais à cause de la multiplication prodigieuse des livres ; science que n ont point dédaignée des esprits distingués , indispaasabl^ au savant , utile à Thomme du monde ami de la littérature , et pour laquelle nous souhaiter rions que le tableau de notre Bibliothèque inspirât quelque goût à la jeunesse.
!Noti*e travail avait surtout pour objet de faire connaître quelques-uns de nos trésors aux étrangers , et de donner à nos concitoyens une idée des ressources précieuses que la B. M. leur offre ; non-seulement sous le rapport de Fétude et de la science , mais encore , nous osons le dire , sous celui de la curiosité , et de cette instruction facile que Ton acquiert comme distraction , comme délassement , et qui convient à tous les âges. L'esprit naturel et la vive imagination des habitants du midi , ne sauraient toujours remplacer cette instruction , qui est indispensable aujourd'hui dans une société où tant de faits plus ou moins bazardés ,
tant de notions plus ou moins superficielles , sont mises en circulation par les journaux , et ne laissent qu'une impression fausse ou éphémère sur rimmense majorité des lecteurs , s ils II* ont jamais ouvert les livres qui pourraient les éclairer ; ou au moins vu, dans des livres €ncore , les objets qu*on leur dépeint , et que r^ de la gravure , qui supplée aux voyages , remet si heureusement sous les yeux.
Pour achever la description de la troisième et dernière salle y au milieu de laquelle on a dressé provisoirement , en i83o , la bibliothèque léguée à la ville par le docteur Baumier , il nous reste à parler du monument que Ton y voit à la mémoire de M. de Méjanes ; monument bien modeste si on le compare à la grandeur du bienfait, mais qui ne pouvait être mieux placé qu au milieu des trésors que son patriotisme nous a légués. Il fait face au cabinet du bibliothécaire qui se trouve à la tête de la première salle, et il offre ainsi une perspective de 4^ mètres , la 3^ salle formant un angle droit avec les deux autres. C'est un piédestal, revêtu de marbre du pays ou du Tholonet , qui porte le buste en marbre blanc de M. de Méjanes , sculpté par le célèbre Houdon , et digne de la renommée de ce statuaire. ( Y. p. 129 et i35). Ce buste a été gravé pour lapre-
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mière fois, avec tout le talent qui distingue botre jeune compatriote M. Marins Reinaud , pour être place à la tête de cette Notice.
Devant le piédestal et entourée d'une grille , on voit une mosaïque antique , découverte à Aix près de Thôpital en 1790 > avec plusieurs autres , et représentant Thésée qui dompte le Minotaure , dont la forme est celle d'un homme à tête de taureau (a). Les trois urnes trouvées dans le mausolée de Fancien Palais , dont une en porphyre et deux en marbre blanc [5] ,
MiM
(a) Cette Mosaïque , qui pourrait être du troisième siècle^ et dont le dessin quoique un peu lourd ne manque ni de vigueur ni de correction ^ a ii6 ^cent« de hauteur sur gS de largeur^ indépendamment de la bordure formée par des sinuosités en forme de labyrinthe. Elle a été dessinée et gravée par le soin des Saînt-Vincens, avec deux autres qui furent découvertes dans le même endroit et à la même époque : dont l'une représentait une scène de comédie ^ et l'autre le combat d'Entelle et de Darès. Elles furent l'objet d'un mémoire adressé par Saint- Vincens le père à l'Académie des Inscriptions 9 et on peut les voir V la suite de la Notice in-4* publiée sur lui par son fils , et dam l'Atlas de Millin. — On nous permettra de faire ici un singulier rapprochement: notre jeune compatriote Ramus ( Joseph-Marius ) , qui promet à la sculpture un sujet distingué^ a remporté à Paris, en i83o, un seeond grand prix ^ dont le sujet était aussi Thésée domptant le Minotaure. IL vient d'en envoyer le plâtre à sa ville natale , qui ne Pa point oublié , et qu'il honorera sans doute par de nouveaux succès.
complètent la dëcoratîon du monument , et ces trois urnes qui renferment encore les cendres de divers Patrons de la Colonie, ne pouvaient être plus convenablement placées qu'auprès de Fimage du grand citoyen qui administi*a si dignement la dté , et qui la dota après sa mort avec tant de munificence. Trois inscriptions , sur des tables de marbre blanc , rappellent avec autant de précision que de simplicité le bienfait du fondateur , et les noms de ceux qui ont mérité Fhonneur de lui être associés , en fesant jouir le public de la bibliothèque. Voici la première de ces inscriptions, placée sous le buste et gravée avec le portrait :
AU PUBLIC LE 16 NOVEMBRE MDCCCX
Peut-être ce simple marbre paye-t-il digne*^ ment, aux yeux de l'étranger et du citoyen, la dette contractée envers les magistrats qui ont administré libéralement ; et qui ont pensé que le culte des lettres, dont une bibliothèque d'environ cent mille volumes pouvait être désormais le sanctuaire , devait être entretenu dans une ville à laquelle il a donné quelque illustration. Leurs enfants , leurs descendants trouveront un double charme à venir se préparer aux fonctions publiques , et aussi à s'en délasser dans cette espèce d'asile littéraire , où la prévo^ yance de Tadministration doit chercher constamment à attirer la jeunesse studieuse , en y réunissant tous les moyens d'instruction que la science enfante chaque jour. — Sans doute de nouveaux marbres rappelleront les noms des citoyens généreux qui , à l'exemple du docteur Baumîer , enrichiront la bibliothèque de leurs dons : et ceux des magistrats qui , préoccupés de l'état présent comme de l'avenir de la cité, concourront à la prospérité de ce précieux dépôt Si jamais il restait délaissé et sans accroissement , l'activité du bibliothécaire ne l'empêcherait pas de n'être tôt ou tard , pour bien des personnes , qu'un objet onéreux de luxe , à la garde duquel suffirait une espèce de concierge pour le montrer aux curieux ,
et qui n intéresserait plus que les sarants et les étrangers ; mais il sera un grand et vëritable ëtablissement d'utilité publique , lorsque surveillé , entretenu et dirigé conyenablement , il s* enrichira chaque jour de tous les nouveaux ouvrages qui marquent les progrès des sciences et de Tindustrie , et qu*il offrira à toutes les classes de la société, des moyens d'étude et d'instruction qu elles ne sauraient trouver ailleurs.
Aujourd'hui nous avons plus que jamais cette espérance. Le complément de la fondation de M. de Méjanes , les derniers 4^^000 f. légués par lui pour l'accroissement de la bibliothèque, que la ville est en droit de réclamer depuis plusieurs années , vont être demandés , et sans doute que rien ne retardera plus l'accom]^sement des dernières volontés du fondateur.
Les lettres n'y sont pas moins intéressées que le pays , et elles en conserveront aussi la mémoire. Si nous avons à regretter , et nous le regrettons vivement , de ne pouvoir citer ici ^ à la suite des Sallier , des Saint- Yineens et des de Fortis (a) , le nom du Maire à qui la
(a) On peut apprécier le zèle de ce dernier magistrat poar les intérêts de la Bibliothèque , par ce qu'il disait au Conseil municipal^ le i décembre i8io,dansan mémoire sur la dotation : « Ce qui n'a pas été fait , peut et doit se faire ^
[ *^7 ] bibliothèque devra ce bienfait, nous ayons du moins la certitude que F administration municipale s en occupe ( septembre i83i)- Déjà elle a pensé à TaggrandisseBient du local de la bibliothèque que nos richesses actuelles rendent nécessaire , et qm le sera bien davantage , lorsque Tachât des* ouvrages modernes nendra les augmenter.
Une dâibératioD, récente du Conseil municipal a pour» objet lacquisition d'une maison attenante à Thôtel-de-ville , dans laquelle sera construite une quatrième salle qui fera spite à la troifiîème ; avec laquelle elle . communiquera directement ; et T administration qui complétera cette mesure éminemment libérale , en ordonnant les travaux d'exécution , méritera bien de3 amis de l'étude, qui pourront explorer nos trédCNTS avec plus de i facilité.
uCette nouvelle salle sera pour ainsi dire, nationale, puisqu'elle doit êtr^ consacrée à, l'histoive làt iFpance , et particulièrement à la Provence , dont tou3i les souvenirs notts touchent si vivement II appartient à l'ancienne Capitale de réunir dans un dépôt public tout ce qui a
les administrateurs de cette ville seraient coupables s'ils nér gligeaient de réclamer la dotation de la Bibliothèque dont la surveillance leur est confiée, etc. » ^
paru sur la contrëe , tout ce qui a été écrit par les auteurs provençaux : littërature , his* toire , antiquités , droit , statuts , généalo^es , tout doit être concentré id ^ comme Tandenne adminisfrafîon. C*est en se montrant jalouse de réunir ce qui intéresse le pays « de propager Tinstruction dans toutes les dasses , de faine prospérer les études, et d'offrir tous lesmo* jens de les compléter , que la ville d' Aix » en conservant son andenne reuMunée d'vbanité et de foyer d'érudition , assurera la prospérité de son avemr , qui tient en partie peut^êtce aux établissements littéraires dont la^Biblioithèque Méjanes doit être la. base, et auxquds:0O ne saurait offrir nulle part dans le Mâdi tant de trésors sdentifiques; c est ainsi qu die pourra régir encore la province par F éloquence qui illustra son barreau <» par: les: lettres et' paries arts , qui pendant plus de trois sièdes , ctdtivés dans son sein, souvent avec éclat , y trouvèrent constamment des amis si nombreux. , si éclairés, et de si riches sanctuaires.
NOTES
CO Alexandre - Jules - Antoine. Fàuris de Sàiht^ YiHGEHs , Président à la Cour Royale, etc., etc., né à Aixie 2 septembre 1760, mort dans la même ville le i5 novembre 181 g. On lui doit nn assez grand nombre de Notices historiques et de Mémoires sur divers objets d^érudition , particulièrement sur les antiquités de la Provence , qu'on lui signalait , ou qu'on lui adressait de toute part lorsqu'il se faisait quelque découverte. On lui doit encore la publication d'une partie de la correspondance de Peiresc , dont il semble avoir été le dernier représentant parmi nous , et dont il possédait la correspondance presque entière reliée en i5 vol. in-fol., déposés aujourd'hui à la B. M. Voyez ci-dessus p. 76 et 80, v. aussi l'article de cet excellent homme dans la Biogr. unir« t. 40, et la Notice publiée sur sa vie par M. Mar^ cellin de Fonscolombe. Aix, Ponfier 1820, in-8*, insérée dans le tom« 3 des Mémoires de l'Académie d'Aix.
Son père, Jules -François -Paul Fauris de Sainte Yincens , né à Aix en 17^8, mort le aa octobre 1798, président comme lui au Parlement et associé libre de l'Académie des Inscriptions et Belles - Lettres à laquelle il adressa plusieurs mémoires sur les antiquités d'Aix , ne fut pas moins recommandable par ses vertus que par sa science. En 1778, il avait fait élever dans l'église des Dominicains ou Prêcheurs (aujourd'hui de la Madeleine)^ un monument à Peiresc,
dont les cendres y reposent encore. Le savant Barthelemyj son ami et son compatriote , lui écrivait à cette occasion qu'il aidait payé la dette du siècle passé , Ce monument détruit par le vandalisme en 1793, a été rétabli par son fils en i8o3 dans le chœur de la métropole de Saint - Sïmveur , où il semble attendre delà reconnaissance publique un hommage pareil consacré aux deux Saint-Yincens, qui ont si bien mérité du pays par leurs vertus et par leur érudition.
La belle collection qu'ils avaient formée en livres et manuscrits, en médailles et autres antiquités fut acquise en 1820 par le département des Bouches-dn- Rh6ne , sous les auspices du comte de Villeneuve 9 préfet , à qui rien n'échappait de ce qui pouvait être utile aux sciences et aux lettres; et répartie entre les villes d'Aix, d'Arles et de Marseille. Cette dernière eut les médailles , et les livres qui s'y rapportent ; Arles eut à peu près tous les autres ; Aix , les Mss. et les antiquités qui forment la plus riche partie de son Musée, établi provisoirement à l'hôtel -deville , et qui doit être transféré cette année à l'École de dessin.
Outre cette riche collection , nous devons encore aux Saint-Vincens plusieurs porte-feuilles d'estampes et de dessins déposés aujourd'hui à la B. M. , et notamment un Recueil de Monuments qui existaient en Provence avant la révolution , et dont ils prévoyaient la destruction prochaine. Églises , tombeaux , anti'* quités de tous les âges , peintures , bas-reliefs , statues, inscriptions, ils ont tâché de tout recueillir, et le plus souvent ces dessins sont tout ce qui nous reste de ces monuments. Ils satisfaisaient ainsi leur goût pour les antiquités nationales , et leur besoin
de bienfaisance en occupant , en encourageant de jeunes artistes, dont plusieurs se sont illustrés depuis, tels que MM. ConstatUin , Granet , etc.
[:t] p. 9. La Province romaine, ou simplement la Province , Fros^incia , ne comprit d'abord quela basse Provence où dominaient les Salyens à la tète de dix autres peuples gaulois ou celto - liguriens , appelés lAgyens par les Grecs, et visités dès la plus hante antiquité par Hercule, selon Eschyle et Diodore de Sicile. ( Y. fragment d'Eschyle cité par Strabon I. iv^ et Diod. 1. IV )
Ensuite les Rwiains ayant poussé leurs conquêtes au delà du Rfaàne et au nord de la Durance , la Province dite alors Narbonaise comprit bientôt le Languedoc , le Tivarais, le Danphiné et même la Savoie. Plus tard , de nouvelles divisions romaines la modifièrent , et au vie siècle le mot Frovùuda semble affecté à la Provence proprement dite. A la fin du ixe siècle , le royaume éphémère de Provence , démembré de l'empire des Carlovingiens, renfermait le pays entre le Rhône et les Alpes depuis Genève jusqu'à la mer , auquel il faut joindre les diocèses de Besançon , de Lausanne , de Lyon , de Maçon , de Chàlons-sur-Saône , d'Usez et de Viviers. Enfin le Comté de Provence fut moins étendu , et ne dépassa guères les villes de Nice et de Gap , qui en furent définitivement détachées, la première en i388 , et la seconde , dont l'évéque eut presque toujours la propriété réelle, en 1460.
Cette province , en y comprenant Avignon et le comtat Yénaissin qui en avaient été séparés , forme
njourdliai les départements de Yancliue, des Basses- Alpes, des Bouches-du-Rhône et du Var.
Pline le naturaliste la caractérise en ces termes, (lib, uif c. 5 et 7) : Narbonensis Provinciaappellatur pars Galliarum , quœ interna mari aîluitur , Brac" cota antè dicta ^ amne Varo ah ItaUa discreta..^ Agrorum cuUu , yirorum.^ morumque dignatione ^ amplitudine opum , nulli provinciarum post/erenda. breviterque ItaUa sérias quam provinàa.». Jn qua oppida ladna : Aquas^extim Saljrorwn. . • Ligurum uUrà Alpes celeberrimi Salyi»
[3] p. lo. C. Sextius Cahinùs qui venait erifin de vaincre les Salyens,^. en prenant lent capitale dont il fit vendre les habitants à l'encan , et en forçant leur roi Teuiomal à se réfugier chez les AUobroges. Ce nom de Salyens est écrit diversement dans les anciens auteurs, qui désignent sans doute le même peuple par les mots de Salyes^ SaUes^ Salm, Salluvii^ en
pec 2ûeX(;fC j ^ciKvzèç y dont Pétymologie (sans la chercher dans l'hébreu H/D > ^^^**» facetiœ , comme le bon Pitton et de Haitze), paratt être ol^ y aKtç^ sal , le sel , au commerce duquel ce peuple semble s'être livré dès la plus haute antiquité. Leur nom , comme celui des Liguriensj s'est conservé aux environs d'Aix dans le quartier de Saint-^ean-de-la^ Sale 9 où l'on voyait d'antiques constructions , et qui est appelé dans les vieilles chartes Sanctus Jo-^ annes a Salyis. Les collines des Ligours , et le plateau des Lîgourets , entre Aix et la Durance , nous ont conservé celui des Liguriens , nom générique de la nation ( celtique d'origine ) répandue sur les
rivages de la Méditerranée depuis l'Ârno jasqaes aux Pyrénées. Les Salyens étaient donc les Liguriens de la Provence , et les plus célèbres en deçà des Alpes, selon Pline.
Voici quelques textes des anciens relatifs à la fon* dation d^Aii au pays des Salyens. Il est bien à regretter que le livre de Tite-Live qui en donnait les détails soit perdu comme tant d'autres ; on lit seulement dans PEpitome de ce LXIe livre :
' C Sextius Proconsul , victâ Sdllu^iorum gertte , coloniam Aquas Sextias condidit , oh aquarum co^ piam è calidis frigidisque fontibus , iUque a nomine suo ita adpellatas.y.
Strabon en parle en ces termes au livre iv:
ofxcùinj(MV IcLvfo^ n t^ rSv vJkrm tSv ^pfJiSvf
rnç TTctpctXisLç rffç rie IreLTilsty (iy>va9tç ceVb Meta* ûnsi?^lûLÇy ctvîçruXî rsç fiotpCetpovç y 8 JbvAfJiivcév
àvroç Ji Ttxiov itntv^îv y x. r. *.
« Sextius , le vainqueur des Salyens , ayant bâti , non loin de Marseille , une ville qui prit son nom du fondateur et des eaux thermales que Pon y trouve, dont quelques-unes, dit-on, ont perdu leur chaleur, y mit une garnison romaine , et chassa du rivage qui s'étend de Marseille vers lltalie , les barbares
qae les Marseillais ne pouvaient repousser compli* tement ; mais il ne fit guères plus qae ces derniers ^ etCé »
Yelléius-Paterculus , 1. i c. t5 Sextio CaWino
qui Salyes apud Aquas , quœ ab eo Sextiœ appellantur<t déficit.».,
Florus h m c. 2. Primi trmns Alpes arma nostra sensere Salyi; quum de incursionïbus eorumfidis^ sima atque amieissîma cMtas Massiîia quereretur,
[ii] p. II. Il convient peut-être de joindre ici une petite bibliographie des ouvrages publiés sur les eaux thermales d'Aix ; ils sont tons à la B, M, Indépendamment des auteurs anciens qui en ont parlé , tels que Strabon , Pline le naturaliste , Solin , etc. , nous trouvons dans le moyen âge le troubadour Guitbem Boyer, de Nice, mort en i365, qui selon Jean de !Nostredame , avait fait un traité de la bonté des bains d'Aix et de Digne , etc» , dédié au roi Robert , comte de Provence.
£n 1600 , plusieurs médecins distingués de la ville d'Aix , tels que Bertrand - Aimar , Fontaine , Constantin , Grassi et Mérindol, réunirent leurs efforts pour relever l'antique renommée de ces bains , sur lesquels on a publié les livres suivants :
10 Des Bains d'Aix et du moyen de les remettre. Par A. M., docteur en médecine (Antoine Mérindol). Aix , par Jean Courraud, imprimeur, cio. dc , 44 p. în-80.
2o Traité des bains de la ville d^Aîx en Provence, et la manière d'en user, par le sieur de GasteUnont, médecin espargérique. Aix, par Jean Thdiesan, imprinwur, 1600, in-8*, 3o p.
3o Apologie pour les bains d'Aix, par M. Anthoine Mérindol» docteur en médecine, contre le sieur de €astelmont, chymiste. Aix , par Jean Tholosan, îm^ primeur , 1600 , in-i:i, 35 p.
40 Les Eaux chaudes de la ville d'Aix , de leur vertu , à quelles maladies elles sont utiles , et de la façon de s'en servir , par J.-S, Pitton , docteur médecin. Âix, Gh. David , 1678, in-80 de 220 p.
5° Lettre écrite à M. M. M. sur une source d'eau chaude et minérale d'Aix, découverte l'an 17041 etc. Aix, chez J.-B. Albaye, (de l'imprimerie d'Antoine David) y datée d'Aix, 20 décembre 1704, et signée .des initiales R^ M. (Rouard , médecin) , 4? P* in-i2,
6^ Traité des eaux minérales d'Aix en Provence , (79p.) avec les observations sur différentes maladies guéries par l'usage de ces eaux (48 p.) par M. Louis Arnaud, docteur aggrégé en la faculté de médecine de cette ville. Avignon , et se vend à Aix chez J.-F. Plaignard, 1705, in-12.
70 Analyse des eaux minérales de la ville d'Aix en Provence , avec des réflexions sur leurs vertus , et sur l'usage qu'on doit en faire , par le sieur Antoine Aucane-bneric , docteur en médecine de la même ville. Avignon, 1708. — viii et 184 p< suiv. d'une Méthode générale pour boire nos eaux chaudes , 22 p. in-S-®.
8^ Histoire naturelle des eaux chaudes d'Aix , avec les avis et la méthode nécessaire de 9^ servir de ces eaux utilement ^ par M. Honoré - Maria Lauthier , premier {professeur de l'ancienne institution et doyen de la faculté de médecine en l'université d'Aix. Aix, chez David , 179S, m p. in-8<» -, suiv. d'une lettre por rieuse à l'abbé de Tricand, datée d'Aix le 27 mars
1705, et signée G. 6. ( Chastueil Gallanp). Elle est relative à un autel consacré à Priape avec ces lettres I. H. C. , qui venait d'être découvert dans nos antiques bains ; ce qui sembU prouver la vertu génératrice de ces eaux , comme l'a heureusement exprimé le docteur Muraire dans ce distique placé au-dessous de cet autel mutilé , que l'on voit aujourd'hui aux Bains de Sextius :
Prises Phallus abest, erasit barbara dextra ; Sed latet in calidis ipse Priapus aquis.
Cette lettre se retrouve dans l'ouvrage suivant , le dernier et le plus complet qu'on ait publié sur nos bains.
90 £s8ai historique et médical sur les eaux thermales d'Aix, connues sous le nom d'Eaux de Sextius, avec cette épigraphe : Jus^ant hœ conjugiîs. Par L.- J.-M. Robert , docteur en médecine , etc. Âix ^ G. Houret, 1812, in-S» 38o p.
[5] p. 12. Ce mausolée» qui d'après un fragment d'inscription , avait été élevé pour trois Patrons de la colonie d'Aix , consistait en une tour de 12 toises d'élévation (plus de 28 mitres),' en j com* prenant le carré massif sur lequel elle avait été bâtie. La tour était entourée de colonnes en demi -relief , et couronnée par dix colonnes de granit qui soutenaient vraisemblablement un d6me , que le tonnerre renversa, filles furent alors liées entre elles par un massif de maçonnerie , sur lequel on plaça en i54S une horloge. Les colonnes que l'on a conservées au nombre de 9 , dont une seule brisée, et dont deux ornent aujourd'hui des fontaines publiques,
ont 355 centimètres de hauteur crt 45 de diami'tre à la base du fût , pour 35 au sommet. Cette tour était massive , et Pou arrivait à sa plate-forme par un escalier tournant. Lorsqu'on en commença la démolition en 1778 , où trouva d'abord dans le noyau de l'escalier une urne de marbre blanc d'un travail assez recherché , et couverte entièrement d'un tissu de feuilles de laurier sculpté. Elle renfermait des ossements encore parfumés, et sa hauteur est de 53 centim. sur 35 de diamètre. Vers le milieu de la tour , on en trouva une seconde d'un travail moins recherché et peut-être de meilleur goût , qui renfermait aussi des ossements , et dont la hauteur est de 60 centimèt. sur 35 de diamètre. Elle fut découverte entre deux pierres creuses qui étaient réunies par plusieurs crampons de fer , entre lesquelles étaient avec l'urne , les débris du bûcher qui n'était composé que de bois de pin. Enfin le g août 1786^ lorsque l'on démolissait le massif carré sur lequel s'élevait la tour , on trouva vers la base même , et scellée de la manière la plus solide y au milieu de pierres énormes et dans une espèce d'auge ou de pile (arca) j une urne du plus beau porphyre, de la forme la plus élégante et d'un travail fini ;. sa hauteur est de 36 centimètres et son diamètre de 3o. Le couvercle est composé de deux pièces. Outre des ossements , qui parurent ceux d'un adulte , l'urne contenait deux bagues d'or et deux médailles, l'une d'argent , de Trajan ; l'autre de cuivre , de Lucius £lius mort César l'an 137 ; ce qui , joint au caractère d'architecture du monument , a fait penser qu'il avait dû être élevé vers l'an i4o. Dans un coin de la pile où était l'urne « il y avait une bulle d'or
d'une forme singulière , et remplie d'une matière humide qui fut répandue avant qu'on eut eu le temps de l'examiner. Ces derniers objets sont aujourd'hui au cabinet des antiques de la Bibliothèque du Roi. L'urne de porphyre avait été aussi portée à Paris en même temps, parce que en l'an v ( 1797) 1 quelques administrateurs s'avisèrent d'en faire hommage au Directoire. C'est à M. Sallier , maire d'Aix, que nous en dûmes la restitution en i8o5.
Ces, trois urnes, dont deux renferment encore les cendres de deux patrons de la colonie , sont placées avec juste raison dans la Bibliothèque publique auprès du buste de Méjanes , qui mérite aussi le titre de patron des lettres et de la cité. Elles sont précieuses pour nous , puisque c'est tout ce qui nons reste de ce beau mausolée qui avait échappé aux ravages des Sarrasins et de tant d'autres barbares y et qui fut détruit parce qu'iUplât à quelques vandales civilisés du xviii^ siècle de bâtir là où les Romains avaient eu leur Prétoire : car deux autres tours antiques , voisines du mausolée , furent aussi rasées à cette occasion. Du moins au moyen âge , lorsque les comtes de Provence élevèrent leur palais en cet endroit , palais où siégea depuis le Parlement , ils respectèrent ces monuments en les renfermant dans l'enceinte de l'édifice ; mais au siècle des lumières, souvenirs de nos Comtes , souvenirs des Romains , rien ne fut respecté dans le pays de Peiresc et des Saint-Yincens... On a fini par avoir au bout de 5o ans un Palais de justice , dont l'intérieur n'est certainement pas sans magnificence , mais dont la façade , grâce à la centralisation peut-être, n'y répond guères.
j^rce qu'elle manque d'an fronton, et que la colonnade semble ayoiî été appliquée après coup. Un dôme nécessaire , dit-on , et indiqué dans l'ancien projet, rehausserait ce bel édifice , d'ailleurs parfaitement fini , et entièrement couronné par une superbe cor-niche , qui ne saurait cependant remplacer le fronton de la façade principale (a).
Le Mausolée , dont la destruction a particulièrement excité l'indignation de Walter Scott , comme de tous les amis des arts et de l'antiquité , a été l'objet d'un mémoire de M. de Saint-Vincens le père , qui fut lu à la séance publique de rentrée de l'Académie des Belles-Lettres en 1787, et qui devait être imprimé dans la collection de cette Académie. Il est gravé dans quelques cartes d'Aix ou de la Provence , et beaucoup mieux avec les trois urnes et la bulle , à la suite de la Notice de M. de Saint- Yincens le fils sur son père , Aix , an vu , an viii , in - 4^. V. aussi Lettre sur les Tours antiques qu'on a démolies à Aix, etc. , par A.-E. Gibelin, peintre d'histoire. Aix , cbez^ Gibelin^David et Emeric-David , avocats , imprimeurs du Roi. 1787 , in'4<' de 34 p., avec i4 pi. au trait.
[6] p» i3. Aix devint la Métropole de la seconde Narbonaise , et le siège des principaux étahlissements civils et ecclésiastiques , vers l'an 870 , sous Valentinien I*^^ , époque au plus tard de la division définitive des Gaules en xvii provinces. Celle - ci
(a) Ce Palais 9 commtncë en 1787^ suspenda pardÀ^ret de l^Âssemblée uetionale ^ du 24 octobre 1790, n'a ixé repiîs qu'en 183a, et teriranë cette année i8Si. La Cour rojrale doit j siéger l'aimée prochaîne.
fdt fonnée aux dépens de l'ancienne Narbonaise et de la Viennoise; Voici sa composition :
Proviiicia Nàrbomeitsis secuztdà.
Metropolis Civitas Aquensium • Aix,
Civitas Aptensium • Apt.
Civitas Reiensium Riez.
Civitas ForojuUensium • • Fréîus.
Civitas Vappincensium. m Gap.
Civitas Segesteriorum. , , Sisteron»
Civitas Antipotitana Antibes.
Arles, Marseille, Avignon, appartenaient à là prorince de Vienne , ou Viennoise , etc. V. Pouvrag^e du P. Lacarry , intitulé : Historia GalUarum suhprœ^ fectis Prastorio GalUarum. Claromonti^ ï^y^» in-40.
[7] p. iB,Les Honorât^ les Hiïaire et les Basile^ tes Eucher , les Cassien et les Sàlvien , qui avaient tant illustré les Églises de Provence.
S. Honorât , originaire de Toul , mort évéque d'Arles en 4^g, après avoir établi le monastère de Lerins vers l'an 4^5 , peu avant l'époque où Cassien fondait l'abbaye de Saint - Victor de Marseille. Il eut pour successeur au siège d'Arles S. Hilaire , son disciple , qui nous a laissé son éloge funèbre , et qui osa lutter long - temps contre les prétentions des Papes à la suprématie dans les Gaules. Mort eïi 449* Nous devons nommer après S. Hilaire , son disciple Basile , évéque d'Aix en 472 , qui négocia la paix en 474 ^^^^ Evarix^ ou Euric^ roi des Goths; et à la science duquel Sidoine-Apollinaire se plaît à rendre hommage , en l'appelant doublement son maître , dans une lettre qu'il lui adresse. Lïb. j\ ep, 6. Sidonius domino Papœ Basilio, S. Eucher évéque de Lyon , mort en 4^^ 9 ^^^^^
originaire d'Aix oà il avait un frère sénateur. U habita long-temps sur les bords de la Durante une grotte que la dévotion a consacrée , entre Beaumont et Mirabeau. Plusieurs de ses opuscules ont été conservés ; imprimés à Rome en i564i on les retrouve dans la Bibliothèque des Pères , et dans le recueil si intéressant pour l'histoire ecclésiastique de Provence intitulé : Chronologia Sanctorum et aliorum virorum illustrium ac abbatum sacres insulœ Lerinensis. Lugdunî ^ i6i3, in- 4^, par D. Vincent Barrai , de Salernes.
Sahien , moine de Lerins , après avoir été marié , et depuis prêtre à Marseille où il mourut vers 4^4 selon Tillemont , jouit d'une telle considération , que consulté de tous cAtés par les prélats des Gaules , il fut surnommé le Maître des Évêques. On l'appela aussi le Jérémie de son siècle . parce que dans son traité de la Providence ( de Gubernatione Dei) , il déplore et peint vivement l'empire romain inondé et ravagé par les Barbares. On a encore de lui quatre livres contre l'avarice et neuf lettres. La meilleure édition de ses oeuvres est celle de Paris, i684i in-8^, donnée par Baluze; il y a joint ce qui nous reste de Vincent de Lerins,
Au' reste , c'est dans les ouvrages ascétiques et autres des écrivains ecclésiastiques de cette époque qu'il faut en apprendre l'histoire , en étudier les mœurs ; car ils étaient alors , à peu de chose près , la véritable expression de la société , qui s'écroulait de toute part devant les Barbares.
Leur première invasion en Provence eut lieu en 4o8. Ce furent les Vandales qui sous la conduite de leur roi Chrocus la ravagèrent et vinrent assiéger
Arles. Ghrocus y fat défait et pris far Marna <, général des troupes romaines. ( V. fragments de Frédégaire). En 480 , Earic , roi des Visigoths , s'empara d'Arles et enleva la Provence aux Romains ; pois vinrent les Bourguignons et les Ostxsogoths , dont le roi TiHgès fit cession du pays aux Francs en 536. Les Lombards , en SyS , y firent de grands ravages , et assiégèrent Aix, qui s'en délivra moyennant 22 livres d'argent pesant , selon l'hiatorien Grégoire de Tours : Aquensibus autem obsidionem paravit , de quibus yiginti et duahus lihris argenti acoéptis, ahs-cessit. 1. 4* <' 4^- Mummol , patrice de Gontran , roi de Bourgogne, les défit près d'Bmbmn. En 674 les Saxons traversèrent la Provence...
Charles Martel , après la bataQle de Poitiers , vint soumettre le pays qui , attaqué par les Sarrasins ^ parait s'être mis sous la protection de Eudes , dnc d'Aquitaine. Mais après son départ, le patrice Mattroute appela lui-même , en 736 , les Sarrasins déjà maîtres de la Septimanie : ils ravagèrent la Provence , et saccagèrent particulièrement Arles , Aix , Gimiez , les monastères de Lerins et de Saint-Victor , etc. L'année suivante , Charles Martel vint délivrer ce pays et poursuivit les Barbares jusqu^en Languedoc : sous Charlemagne , qui paratt n'être jamais Vfôiu en Provence , malgré les chartes de Lerins , l'Arioste et la tradition , les Sarrasins ne s'y montrèrent qu'une fois. Mais après sa mort , Us reparurent notamment devant Marseille en 838. En 85o , ils remontèrent le .Rhône jusqu'à Arles qu'ils pillèrent*, les Normands suivirent leur exemple en SSg, et s'établirent même dans la campagne d'où ils fuirent chassés en 860, par le brave Gérard de Rous^
sillon ,. si célèbre dans les romans de Chevalerie. £n 888 , quelques pirates sarrasins jetés sur la côte de Provence surprennent le village de Fraxinet , auîourd'hui la Garde-Frainet , et s'établissent sur cette position formidable, adossée à une immense forêt qui a conservé le nom de Forêt des Maures. Vainement le roi Hugues , parvient à les en chasser en 94^ , ils y rentrent bientôt pour reprendre leurs brigandages en Provence et sur toute la chaîne des Alpes. S^ Bobon', ou Beuvon , seigneur de Noyers près de Sisteron , Gibalin de Grimaldi , Boniface de Castellane , et d'autres héros provençaux luttèrent glorieusement contre la domination étrangère ; et le comte Guillaume i , fils de Boson ii , conquit le beau titre de Pire de la Patrie , en les chassant pour toujours de ce repaire , l'an 972. Il semble que dès ce moment le pays commença à respirer, et c'est peu de temps après que nous retrouvons quelques traces d'instruction et d'enseignement dans l'Église d'Aix.
[8] p. i8. Peiresc et nos anciens historiens, ditSaint- Vincens , ont pensé qn'il avait existé sur l'emplacement de la métropole de Saint - Ss^uveur , un temple consacré au Soleil ou Apollon. Lorsqu'en x654 9 on creusa la terre an milieu du chœur de cette église pour y faire des tombeaux , on trouva des débris de colonnes en granit et en verd antique , des fragments d'un Zodiaque où l'on voyait les signes du Lion et de l'Écrevisse , et des parties d'inscription où on lisait en belles et grandes lettres : sol., vs. A^<{,. c. >VG., çtc. i SoU populus Aquensis colonios Augustœ , etc. selon Pitton. ) On découvrit eA outre
la cuisse et le torse nu, mais traversé par une courroie destinée à supporter un carquois , d'une statue probablement d'Apollon , dont les proportions , au senttmerU de Rambot , un des galants sculpteurs et architectes à qui notre ^ille . ait donné naissance , selon le même Pitton , indiqueraient un colosse de 24 pieds.
Ces débris intéressants ont disparu , et il ne reste de ce temple que les 8 belles colonnes qui soutiennent le dôme du Baptistère actuel /dont 6 sont en marbre et 2 en granit; ce dAme fut élevé en 1677; sa forme et ses ornements conviennent bien peu à la majesté vraiment antique de la colonnade (a).
Oatre ces colonnes, on en a trouvé. d'autres dans les environs, et 2. de granit ont été long -temps gissantes à droite de la façade de l'église , devant le mur antique sur lequel s'appuyent le Baptistère et Fancif n logement des chanoines» L'une d'elles orne la place de l'HÂtel- de -Ville depuis 1757 ; l'autre fut donnée en 1801 par la commune d'Aix.à celle de Marseille , pour être érigée A Bonaparte , sfainqueur et pacificateur^ sur le cours qui portait ce nom.
Revenons à notre Cathédrale, dont le prévôt Benoit ne fit bâtir que la nef dite Corpus JDomîm , près d'une antique chapelle qui ne fut comprise que plus tard dans l'enceinte de l'église, et qui a été détruite en 1808 , parce qu'elle nuisait à la symétrie
(a) Ces colonnes ont 6 mètres de hauteur^ et 75 cent. de diamètre. Anciennement les Fonts ^ ou le Baptistère ^ étaient au même endroit , mais dans une tour sëparëe de Pëglise , et l'on j voyait bien d'autres colonnes de granit f plus petites, que l'on enlera comme inutiles en 1S77.
de cette nef prolongée depuis. Elle ne s'étendit d'abord que jusqu'à la voûte où aboutit latéralement la porte An cloître , bâti aussi par ce prévôt Benoit ; mais dont les colonnes, fort remarquables par la bizarrerie de leurs chapitaux , sont de divers temps , et quelques-* unes bien antérieures au xie siècle. . Ce cloître a fourni à notre compatriote Granet un charmant tableau , qui a été remarqué à l'exposition de cette année.
Le grand vaisseau de Saint-Sauveur ne fut corn-* mencé qu'en 1280 avec les aumônes du peuple, et achevé aux frais des chanoines et de l'archevêque Olivier de Pennart , sous le roi René.
Le clocher qui est une belle tour octogone d'un style aussi simple que majestueux, fut commencé en i3:i5, repris en 14119 achevé et orné de ses cloches en i4:&5. Sa hauteur depuis le sol est de 49 m- 5o c.^ i52 pieds. La hauteur de la façade de l'église est de 19 m. 3o c. , 59 pieds. ( Y. pour le portail et ses portes les p. Sj et 58, et la note 18.}
Les colonnes du maître - autel , chargées d'un hzU daquin et de statues , proviennent de l'ancienne église des Carmélites , et ont été placées en i8io« Les 3 bas-reliefs méritent d'être vus, et sont Vouvrage de Veyrier, élève du Puget. On croit même que celui-ci a travaillé aux 2 qui ornent les bases des colonnes. Celui de droite est le plus précieux, et semble digne de ce grand statuaire. A côté et derrière cet autel il faut remarquer la crédence faite par Chastel , le monument de Peiresc , et la chapelle de S. Mitre, dont le tombeau antique est porté sur des colonnes au milieu desquelles est un tableau intéressant peint sur bois ; on y voit le martyre.
de ce Saint, et la façade dn pahis de îttstice aîasi que celle de la métropole , telles qu'elles étaient à la fin da xv^ siècle.
Quelqnes antres monnnents et direrses inscriptions .curieuses ornent cette église , véritable Mnsée historique et religieux , qui n'est pas sans éloquence ; non-seulement pour etut qui chérissent les sôuvenks antiques et pieux de la cité ^ mais encore pour ^ le peuple, qui dès l'enfance et par tradition, aime dans les grandes solennités , à se réunir à San-Sauvaité , dont les voûtes ont vu passer tant de pompes , tant de cortèges , et entendu des vomx si divers et tant d'actions de grâces*
[gl p. ig; Albert d*Aix. Bongars a fait imprimer dans le i«r vol. dn Gesta Dei per Vrancos (Hanovitt, 1611 , 2 vol. in -fol. ) l'histoire d'Albert ou Albetic , que Reineck publia pour la première fois en iS84 , à Helmstasdt, 2 vol. in-4<»9 sous le titre de Chronicon Hierosolimitanum , avec des commentaires , etc. M. Guizot en a donné la traduction dans sa collection des Mémoires relatifs i l'histoire de France , depuis la fondation de la monarchie fusqu'au xni« siècle, Paris , i8ftS et suiv. , 3i vol. in-S^) ; et l'on en trouve une bonne analyse dans le tom. i^i- , pag« 43 , de la Bibliothèque des Croisades , par M. Michaud, éd. de 182g.
Pitton avait allégué une charte de l'Église d'Aix, datée de ii58, souscrite d'un Aldébertus Sacristaet Canonicua^ pour prouvet que l'historien de la croisade était provençal. Cependant , bien qu'il soit reconnu qu'il n'a pas assisté à l'expédition, on le fait mourir généralement vers nzt ^ peu aprèîB l'époque
oà s^arrêté son histoire , qu'il aurait prolongée sanâ doate s'il eût vécu jusqu'en ii58. Mais des chartes de la même Église, de lojS et no3, souscrites d'un Albertus canonicus , nous paraissent beaucoup plus concluantes; et il esfr difficile de ne pas reconnaître dans le chanoine d'Aix de cette époque l'historien contemporain de la première croisade , revendiqué d'ailleurs par la tradition locale , que les auteurs de la Gallio chrîstiatïa , et de l'Histoire littéraire de la France n'avaient pas hésité à adopteri
(lol p. a5. Cours d^ Amour.
Voici ce qu'en dit M. de Sismondi dans son His^ toire de la Littérature du midi de l'Europe , tom. i , p. 227, éd* de 1829 « Non^senlement des Cours d'Amour temporaires étaient érigées dans tous les manoirs des Barons, après chaque (été et chaque tournois; quelques-unes semblent encore avoir reçu une forme plus solennelle et une existence plus durable. Ainsi Ton parle de la Cour d'Amour de Pierrefeu , présidée par Stephanette des Baux, fille du comte de Provence , et composée de dix dames , les plus considérables de tout le pays; de la Cour d'Amour de Romanin, présidée par la dame du même nom; de celle d'Aix; de celle d'Avignon, qui fut établie sous la protection immédiate des Papes, Ces quatre Cours paraissent avoir été des corps permanents qui s'assemblaient à des époques fixes , et qui avaient acquis une assez haate réputation de délicatesse et de galanterie , pour qu'tm leur soumit des causes d'amouc que des Cours subalternes n'osaient décider. »
Chastueil-Gsallaup, dans son Discours sur les Arcs triomphaux ( Aix, 1701 , ia-fol. } ^ et dans deux
lettres manuscrites *, le président Rolland dans ses Recherches sur les Cours d'Amour, etc. (1787, in- 12); Bouche le jeune , dans son Essai sur l'histoire de . Provence , avaient dit à peu près tout ce que Pon savait sur Pexistence de ces Cours que bien des personnes niaient encore. Ce n'est que dans l'ouvrage d'André le chapelain , intitulé : Livre de l'Art d'Aimer et de la réprobation de l'Amour , et dont l'auteur , selon Fabricius ( Bibl. latine du moyen âge), vivait vers 1170, que la réalité de cette institution dès le xiie siècle est démontrée.
Ce livre , qui parait avoir été imprimé très-anciennement sous le titre de Tractatus amorîs et de amo^ ris remédia Andreœ capellani Papœ Innocenta rr ^ serait plus récent si le titre de cette édition était exact. Il a été imprimé en 1610, sous celui-ci: Erotica seu amatoria Andreœ capellani regii , Dortmundœ^ et en 161 4 9 Tr^momœ, (Dortmund)/[;^/)i5 Westhoyianis. Ne serait-ce pas la même édition ? Enfin, il existe un manuscrit à la Ubliothèque du Roi côté 8758. En voici le premier titre: Hic incipiunt Ca^ pitula libri de arte amatoria et reprohatione amoris^ On lit au second titre : Incipit liber de arte amandi et de reprohatione amoris , editus et compillatus à magistro Andréa Francorum aulœ regiœ capellano , ad Galterium amicum, suum , cupientem, in amoris exercitu militare : in quo quidem libro , cujustpie gradus et ordinis mulier ah homine cujusque eonditionis et status ad amorem sapientissimi imntatiir; et ultimo in fine ipsius libri de amoris reprohatione subjungitur. d
Ce livre rare , et long-temps inconnu , nous a paru mériter ces détails que nous tirons de la solide
Dissertation de M. Raynouard sur les Cours d'Amour, insérée dans le second vol. de son Choix des Poésies originales, et à laquelle nous renvoyons. Mais nous croyons devoir donner ici la liste que Jean de Nostre-Dame , ou Nostradamus , nous a conservée de plusieurs Dames des Cours d'Amour de Provence : c'est encore de l'histoire littéraire, car ces Dames n'étaient pas moins juges d'amour que juges de poésie , puisque le plus souvent les tensons des poètes ne traitaient que des questions de pure imagination , proposées sans doute par le tribunal lui-même ; et la beauté provençale , qui du feu de ses regards a fécondé le génie poétique du troubadour, valait bien la muse de l'Hélicon ou du Permesse, ce Les Dames qui présidaient à la Cour d'Amour de ce temps ( à Pierrefeu et à Signe , châteaux voisins l'un de l'autre , entre Brignoles et Toulon ) , étaient celles-ci : ( p. ay ).
Stephànette dame des Baulx , fille du comte de Provence.
Ada}azie , vicomtesse d'Avignon.
Alalete» dame d'Ongle.
Hermyssende , dtme de Posquières.
Bertrane, dame d'Urgon.
Mabille , dame d'Teres^ La comtesse de Dye.
Rostangne, dame de Pierrefeo.
Bertrane , dame de Signe.
Jausserande, de Claustral. »
Parmi les Dames, qui siégeaient à la souveraine Coiir d'Amour deRomanin)No8tradamusnomme: (p. i3i).
Phanette des Gantelmes , dame de RomaBÛi.
La marquise de Malespine.
La marquise de Saluées.
Clarette dame des Baulx.
Laurette de sainct Laurens.
Cecilie Rascasse , dame de Garorab.
HugQune de Sabran, fille du comte de Fercalquier.
Heleine, dame de Mont-Pahon,
Ysabelle des Borrilhons, dame d'Aix.
Ursyne des Ursieres , dame de Moalpellier.
Alaette de Meolhon , dame de Curban.
Et Elys , dame de Meyrarfues.
Enfin Nostradamus nomme encore, p. 217'.
Jehanne dame des Baulx.
Huguette de Forcalquier , dame de Trects.
Briande d'Agoult, comtesse de la Lune* Mabile de Yilleneufve , dame de Yence.^ Beatrix d'Agoult , dame de Sault.
Ysoarde de Roquefueilh , dame d'Ansoys.
Anne, vicomtesse de Tallard.
Blanche de Flassans, surnommée BlankaSour^ Doulce de Moustiers , dame de Clumane.
Antonette de Cadenet, dame de Lambesc, Magdalène de Sallon, dame dudict lieu.
Rixende de Puyyerd, dame de Trans. »
[11] p. 3[. Nous réunissons dans cette note ce qui concerne l'église de Saint -Jean , une citation de M. Émeric-David relative à celle de Saint-Trophime d'Arles, et le souvenir de M. de Villeneuve, qui a fait rétablir dans Saint - Jean le mausolée des Comtes de Provence,
Quoique des éTénements immenses aient passé sur le pays depuis la mort du Comte de Villeneuve (a) , nous ne ferons Pinjare à personne de supposer, que réloge du bon Préfet puisse paraître inopportun* Il n'a pu, il ne saurait jamais l'être.
M. de Yilleneuve fut bon ; il aima le pays , et il administra en conséquence ; il voulut le fertiliser, en fesant revivre le beau projet du canal de Provence , qui immortalisera l'administration à qui on en devra l'exécution ; il le couvrit de monuments nouveaux ou restaurés ; il favorisa les Lettres et les Arts , spécialement en tout ce qui se rattachait à nos souvenirs provençaux ; voilà pourquoi nous parlons de son patriotisme éclairé.
Nous ne saurions entrer dans aucun détail ici , mais en parcourant le département , on trouve partout des traces de son administration. Pour ne parler que des monuments , la ville d'Arles lui doit la restauration de ses antiquités et notamment des Arènes^ qui enfin déblayées, peuvent rivaliser avec celles de Nîmes et de Vérone , les seules qn^on puisse leur comparer , ce nous semble , car le Colysée à Rome , esY hors de ligne -, Marseille lui doit son arc de triomphe , un nouveau port sanitaire , des fontaines publiques , le cabinet d'histoire naturelle ; Aubagne et Salon, le monument consacré à leurs plus nobles enfants , à l'auteur du Voyage d'Atiacharsis , et au créateur du canal de Craponne.
(a) M. Christophe de YiUeaeuve-Bargemont , Conseiller d'Ëtat, Prëfet des Bouches-du-«^ône depuis le S octobre i8i5 , est mort k Marseille le \a octobre iSag. fl ëtait né a fiargemont ( Var), eu 1771»
N'est-ce pas à M. de Villeneuve, que la ville d'Aîx doit son nouveau Palais de justice, dont la construction Joug - temps interrompue semblait mettre en question la conservation de sa Cour royale désormais assurée; et la statue du bon roi René, sur la plus belle de ses promenades ; et le mausolée de quelquesuns de ses anciens souverains?— Nous savons personnellement tout l'intérêt qu'il portait à notre précieuse Bibliothèque , à laquelle il avait pensé que nous pourrions être utile , en témoignant le désir de nous y voir attaché ; et s'il eut un instant l'intention de l'ériger en Bibliothèque départementale , ce n'est pas qu'il crût à la possibilité d'en priver ja* mais la ville d'Aix, la justice et l'intérêt des études* s'y opposent , mais il aurait voulu la voir plus largement dotée que les revenus de la ville ne le permettaient.
Enfin on doit à M. de Villeneuve, qui non-seulement aimait et protégeait les lettres , mais qui les cultivait encore au milieu des soins et des ennuis de l'administration , on lui doit , disons-nous , la Statistique du département des Bouches-du-RhAne , qui va être terminée ( 4 vol. in-4* avec atlas , Marseille , 1821 et suiv. ) C'est encore pour le pays un beau monument, dans lequel plusieurs erreurs locales, près- . que inévitables dans une aussi vaste compilation , ne doivent point nuire à l'importance des matériaux que l'on y a réunis sous ses auspices. Combien n*apprécierait-on pas un pareil travail pour une époque quelconque des temps antérieurs?
Faut-il s'étonner maintenant si les amis des lettres et du pays ont conservé le souvenir de cet homme de bien? Déjà son éloge historique a été prononcé au
nom de la Société de Statistique de Marseille par M. Augustin Fabre, et PAcadémie d'Aix , à laquelle il appartenait , a chargé un de ses membres .de cette tâche honorable. '.,
M. de Villeneuve croyait qu'il nous importait de rattacher les anciens souvenirs au temps où nous vivons. En effet , souvent accablées par le présent, que resterait-il aux âmes aimantes et généreuses , si lorsqu'elles sont désenchantées de presque toutes les illusions qui dans la jeunesse enrichissent l'avenir , elles . ne pouvaient reporter leurs hommages , leurs affections même , si souvent déçues , vers ceux qui ne sont plus , et sur lesquels on n'est guère exposé à être détrompé. En rétablissant le tombeau d'Ildephonse ii et de Raymond-Bérenger iv , il voulut honorer deux princes qui furent aimés des Provençaux , et à qui les Lettres et les Arts eurent de grandes obligations.
L'artiste moderne , ( M. Pesetti-Bastiani ) nous a rendu parfaitement le travail remarquable du xnie siècle , qu'il a exactement copié sur les dessins que les Saint- Vincens en avaient fait faire avant la révolution. Le monument est divisé en trois parties paç des colonnes très-légères qui soutiennent un fronton orné de feuilles d'acanthes, d'arêtes et de trois pyramides. Sous ce fronton qui est cintré en ogive et orné de rosaces soutenues par des anges , est la statue couchée d'Alphonse ou Ildephonse u , vêtu de la robe et du manteau des chevaliers hospitaliers de Saint-Jean. Au-dessus était suspendu 'son bouclier, en bois couvert d'un cuir épais , brisé en partie dans les combats ou les tournois , et sur lequel étaient peints des pals d'or et de gueule , qui étaient ,
les armes de la maison d'Arragon. Il disparut au moment de la révolution, et l'artiste l'a figuré en pierre.
A gauche, sous une niche aussi élégamment dé^ Corée que le monument principal, est la statue de Raymond-Bérenger iv , son fils , debout , et entièrement couvert d'une cotte de mailles; ses gantelets, son haubert ou camail, et ses cuissarts sont également maillés ; il tient dans sa main droite la rose d'or que le pape Innocent iv lui donna en 1^2449 comme témoignage d'estime et d'affection ; il s'appuye de l'autre main sur un grand bouclier pareil à celai d'Alphonse 11;
Dans la niche qui est ï droite , et dont les ornements sont à peu près semblables , on voit la statue de Béatrix de Savoie , épouse de Raymond , morte en 1^66 ; elle a une longue robe , une couronne sur la tête , et une espèce de fleuron suspendu au cou.
Les bas-reliefs du tombeau d'Alphonse sont aussi très-intéressants peur le costume , et la composition en est bonne. L'inhumation de ce prince en est le su)et.
Dans la chapelle vis-à-vis était le tombeau de Béatrix de Provence , femme de Charles i d'Anjou. On y voit orné d'un buste celui d'un fameux Prieur de Saint-Jean , qui fit restaurer l'église et reiiàlîr le prieuré, Jean-Claude Viany, mort en 1726. C'était un bel esprit très-lié avec de Haitze qui a fait son épitaphe , et dont le père , avocat célèbre , aimait beaucoup les livres : trop même si, comme on le dit, il employait les plus belles étoffes des robes de sa femme pour les faire relier richement.
Le nouveau mausolée des comtes de Provence fut
«olennellement inauguré le 12 novembre 1626, en présence de la Cour royale , du Préfet , de l'Archevêque d'Aix, Bausset de Roquefort, etc. etc., et les cendres que cette église avait reçues depuis près de six cents ans y furent encore déposées. L'architecture du mausolée se marie très-bien avec celle du vaisseau qui est purement gothique , et qui n'a pas été défiguré comme celui de la métropole par des constructions modernes.
Le clocher de Saint-Jean est particulièrement remarquable par son élévation et par son élégance ; il a près de 62 mètres ^ environ 191 pieds de hauteur, et c'est surtout en venant de la Torse par le petit chemin du Tholonet que l'on peut apprécier ses belles proportions. Il est difficile de voir une flèche plus légère, et en même temps plus majestueuse. Ce beau monument , si intéressant pour les arts et pour notre cité , fut cependant sur le point d'être rasé à l'approche de Charles-Quint, en i536, parce qu'alors il se trouvait hors la ville qu'on voulait mettre en état de défense. Yoici comment le poète macaronique dont nous avons déjà parlé (p. 62 ) , rend compte de cette circonstance. On ne sera peut-être pas fâ-ché de voir un échantillon de cette poésie singulière , qui , comme le style burlesque de Scarron , fatigue bientôt le lecteur qu'une citation fait sourire,
Clocherium pulchrum Sanctique Joannis Aquensis Foygarunt multùm , forlè cavando pedem.
Plures martellos de ferro rompere vidi , Ponere per terram quandà volebat eum.
Jam quasi per ventos illum tramblare videbam , Et totus popultts fort regretabat eum ;
Sed namquam potait Mestras componere Gâem:
Sic excapavit, aaxiliante Deo.
Pour finir cette longue note , nous ayons en core à citer nn ^passage fort intéressant de M. Émeric-Dayid sur Téglise de Saint-Trophime d'Arles. Terminée peu avant notre église de Saint-Jean , elle semble marquer l'époque où Part grec disparut pour ainsi dire devant une religion, des mœurs et des idées dont une nouvelle architecture , qui produisit aussi des chefs-d'œuvre , fut sans doute la véritable expression en Occident.
« Parvenue au xiie siècle de notre ère^ la sculpture grecque n'offrait pins qu'une pure routine ^ maïs étonnante dans ses vieux jours , cette routine n'avait point entièrement oublié la savante théorie dont elle avait reçu l'héritage. Le portail de l'église de Saînt-Trophime d'Arles, terminé en 1 1 Sa^ dernier soupir du ciseau grec ^reporte l'imagination Vers les plus belles époques de l'art ; on y trouve encore dans les attitudes du naturel^ dans les draperies de la simplicité^ dans les têtes de la vérité ^ de la dignité , de l'énergie ^ et quelquefois sur les bas-reliefii^ d'heureuses réminiscences des compositions antiques* » Essai sur le classement chro^ nologiquê des sculpteurs grecs les plus célèbres, ( 3« édit.^ i83i )i, p. 35.
[12] p. 34. Cette cérémonie eut lieu le ai février 1790 , jour de la proclamation , faite par les der-* niers Consuls, de la Municipalité qui venait d'être élue parle peuple, conformément aux nouvelles lois. Le Maire et le corps municipal , après avoir été installés à l'h6tel'de-viile, se rendirent en grand cor^ tège à la cathédrale où l'on célébra une messe solennelle. Ils vinrent ensuite à VAbbaye de Saint--
Barthélémy pour visiter les reliques et le tombeau de Charles n respectant , dit le Cérémonial de la ville 9 un usage antique et religieux constamment observé par les nouveaux administrateurs le Jour de leur installation. Ensuite , ajoute-t-il , s^étant rendus à la porte Saint-Jean , M. le maire et après lui les officiers municipaux ont été mis en possession par Vattouchement des clés de la porte , qui leur ont été présentées dans un bassin , etc. etc.
Ce premier maire d'Aix fut M. Jean Espariat ^ avocat 9 dont le nom ne doit pas être oublié. On nous permettra de le consigner ici en rappelant un acte de courage civique qui l'honore , et qui a été gravé dans les Fastes de la Nation française , par Ternisien d'Haudricourt. Le 26 mai 1790 , deux régiments français qui étaient à Aix , allaient terminer de longues quierelles par la voie des armes , lorsque le Maire accourut , et parvint au péril de sa vie , par son énergie et par sa fermeté , à désarmer ces furieux, qui cédèrent enfin à la voix et au dévouement de ce digne magistrat du peuple. M. Espariat fut ensuite nommé député à PAssemblée législative 4 trop bon citoyen pour ne pas être proscrit sous le régime de la terreur , il ne dut sa vie qu'à la chute de Robespierre. Après le retour de l'ordre , il fut nommé procureur général près la Cour de justice criminelle d'Aix, où il est mort le i4 janvier 1827, à 79 ans.
[i3] p. 37« Voici le titre de cette chronique de Raymond de Turenne :
(c Discours das troublés que fouron en Prouvenso dal temps de Loys segond dal nom , fik de Loys
[ aCo ]
premier , reys de Sicilio et contés de Prouyeaso ^ par aquel Reymond Rougier dict de Thouraino , surnoumat Ion yiscomté de Thouraino , et Aliénor de Comingës, sa maire, en l'annado iSSg.»
Nous avons eu l'intention de la publier, mais nous en avons été détourné par l'impossibilité jusqu'à présent de nous procurer un manuscrit assez ancien. Nous l'avons vainement cherché dans la bibliothèque de Carpentras , où nous n'avons vu qu'un Mst. aujourd'hui incomplet , sur lequel Peiresc , ou les Mazaugues avaient probablement fait transcrire le nôtre qui est entier. Nous n'en connaissons point d'antérieur à Peiresc, et selon M. Raynouard, juge souverain en cette matière, le langage paraît avoir été un peu altéré par les copistes dans ceux que nous avons. La publication de cette chronique , citée dans le P. Lelong, et d'ailleurs connue de la plupart de nos historiens, devrait présenter à la fois un intérêt historique et linguistique , c'est-à-dire , nous donner l'état exact de la langue provençale parlée à la fia du xiv^ siècle. En voici les derniers mots :
Maïs nouëstré Signour et bouen Diou Jesu Christ non volguet plus soffrir eitallos meissansetas , permetet que tout aguez fin per la mort dal dich Reymond de Thoureno, et revenguez la vrayo et desirado pax. Per o lou siou benestruc nom sio benesit et sanctificat. Amen.
Ii4] P» Ao> Vnis^ersitè d^Aix. 1409— i4*S- Après l'établissement par Louis 11 des Chaires de Droit canon et de Droit civil 9 on créa successivement d'autres professeurs pour diverses facultés.
En 1462 , le roi René fonda une chaire d'Anato^ mie. En 1 5 10, six médecins furent aggrégés à l'Université. En iSSy, des chirurgiens et des pharmaciens le furent aussi {chirurgi et pharmacopolœ),
L'édit d'Henri iv, du mois d'octobre i6o3, institue en la ville d'Aix , un Collège , Académie , ou Université tant €Z Lettres humaines et Philosophie , que Faculté de Théologie , Jurisprudence et Médecine,
On voit par les détails de cet édit , qui créait le Collège Bourbon , que l'ancienne Université était en même temps réorganisée. En i655 , on y fonda la chaire de Botanique, et en 1669, ^^ii^ <le Chimie.
Un arrêt du Parlement, du 8 octobre 1766, porte règlement pour l'exécution des lettres patentes du aS décembre 17649 qui créaient une quatrième Faculté dans l'Université , celle des Arts ; et c'est alors seulement que le Collège fut aggrégé à l'Université ; car la Faculté des Arts comprenait l'enseignement des langues, des humanités, de la rhétorique, ainsi que les cours de logique , métaphysique et morale , de mathématiques et de physique.
Les premières années de la révolution virent disparaître presque tous les établissements littéraires. La loi du A2 ventôse an xii ( t3 mars 1804) , institua les Écoles de Droit , qui reprirent le nom de Facultés en 1808, et l'une d'elles fut fixée à Aix. L'installation en eut lieu solennellement le i5 avril 1806, et les cours furent ouverts le lendemain.
Le décret d'organisation de VUnii^ersité Impériale ( 17 mars 1808} a créé des Académies^ qui remplacent en quelque façon les anciennes Universités , et à la tête desquelles est un recteur. Il y en eut une ^'établie à Aix , ainsi qu'une Faculté de Théologie qui
eomineiiça ses cours en 1810 ; mais qui les a suspendus, depuis que l'enseignement des Séminaires a para su£Ssant aux ecclésiastiques.
La ville d'Aix a donc à regretter encore , non* feulement son ancienne Faculté de Médecine , mais encore les Facultés des Lettres et des Sciences , qui représentent aujourd'hui la Faculté des Arts , et dont • l'organisation est depuis long - temps désirée dans l'intérêt des élèves en droit , comme dans l'intérêt général.
[i5] p. 4^. Statuts de V Université.
Il est curieux de voir dans ces Statuts comment on savait allier les cérémonies les plus graves avec les plaisirs les plus bruyants.
Le jour de la Pentecôte , le nouveau Recteur accompagné de 6 ou 8 étudiants à cheval et décemment vêtus , devait aller signifier à l'Archevêque , aux chanoines, aux docteurs, etc., qu'il recevrait le lendemain les marques de sa dignité dans Saint-Sauveur, à la grand-messe , cum magno festo tympanorum sive aliorum instrumentorum. Il signifiait en même temps aux dames qu'il y aurait bal au Palais , selon Pusage à cette occasion , etc. Et equîdem intimahunt Dominabus et mulierîbus honestîs qualiter Jiént chôrîsationes 5iVe dansas in Palatio , ut assuetum est Jieri cras sumpto prandio , et ibi dabitur collatio, Similiter ibunt Domini Studentes per conventus ad intimandurti Dominis Magistris, 'Et Bidellus ibit ànté eques cum Massa Studii , et mimi siye menés* tries equîdem équités^ etc. ^
Dans ces mêmes statuts , l'obligation imposée à l'étudiant nouveau de payer sa bienvenue, (^facer&
hejanum tuum) est solennellement oonsacrée, ainsi que l'usage des charivaris , vainement interdits par les conciles et par les arrêts de parlement.
La bienvenue (.hejanum) se payait d'abord à l'Université ; 2 florins si l'étudiant était noble , et i seul s'il ne l'était pas ; puis au promoteur , au bedeau f etc.; mais le recteur pouvait dispenser pour cause de pauvreté. Ensuite il fallait donner un repas , (prandium sive cofnam) aux dignitaire^, etausétU" diants, du moins à un certain nombre, puisqu'on prévoit le cas où ces Messieurs trop gais ou trop pétulants, propter bonum chérubin (a) eisdem factura per dictos bejanos , excéderaient le nombre des tapes que le nouveau venu , bejanus (b) , devait encore recevoir. Elles ne devaient point dépasser le nombre de trois de la part de chacun ; et si des dames y assistaient , ces trois tapes ( ictus ) se réduisaient à une pour leur faire honneur; propter mw lierum honestatem , quia parùm prodesset ipsas vo" çare et invitare , si aîiquod relevamen et suffragium non obtinerent , nisi dictus bejanus esset superbus et ingratus Domino Promotori , cùm obedientia œquiparetur sacrificio : et quhd tune procedatur sine aliquâ misericordià: videlicet quhd habeat très ictus modo et forma quhd non superveniant rixœ et trepidationes.
(a) Facere bonum chérubin^ signifie /aire bonne chère ^ s*en]aminer la face comme an chërabin, faire le chérubin.
(b) Bejanus doit venir de héjaune ^ bec - jaune ^ oiseau jeune et niais ^ qui a encore le bec jaune ^ oison; héjaune est resté dans notre langue poup signifier nigaud.
Le statut relatif au charis^ari n'est t>as moins ca-* riettx , et tous les membres de rUniyersité y étaient soumis jusqu'i ce qu'ils eussent payé un droit pro* portionné à leur grade , droit qui était double lors* qu'ils épousaient une veuve. Il est intitulé ; De Cha-^ ra^arino Jiendo Domirds Studehtibus duceiUibus uxorenij etc. ^ etc.
[16] p. 44* ^ Monge des isles d^or , François. d'Oberto, originaire de Gènes et de la maison de Cybo , était religieux de Lerins , oii il mourut en. x4o8. Il fut surnommé des istes d^or , parce qu'il, aimait à se retirer dans un ermitage des isles d'Hières^ diles aussi isles d'or, et Stœchades par les Grecs. Ce monge (religieux) en découvrant l'ancien recueil d'Hermentaire , dont il fit une copie pour Louis 11 ,, « fut cause , dit Nostre-Dame , que les souverains^ poètes ( les Troubadours ) , qui avaient été sj long- ^ temps mis en oubli , furent révoqués en lumière ; il écrivait divinement bien, ajoute-t-il, de toute façqn de lettres ; quant à la peincture et illumineure , il^» était souverain et exquis..» Entre autres ouvrages ^t il avait exécuté pour Yolande d'Arragon ;.mère du., roi René , des Heures de la Vierge , ricbemeAt en- , luminées d'or et d'azur , dont les peintures corres- • pondaient au texte de la lettre. César Nostradamus . vit ce volume précieux entre les mains du comman- . deur de Panisse. Le cardinal de Grimaldi , arche» . vèque d'Aix , en fit l'acquisition et le donna à son.; Séminaire , qui Ta conservé jusqu'au moment de la .: révolution. Confisqué alors , il passa dajas la.biblior;-. thèque des Écoles centrales, d'oii il revint au Sémir»/^ naire , lorsque l'archevêque Champion de Gicé. obtip|t .
â'y établir une bibliothèque en prenant dans les dépôts de livres alors existants. Il est bien probable que c'est de volume , attribué au roi René ainsi qu'on le croyait au Séminaire, que Millin vit entre les mains de l'Archevêque à l'époque de son voyage en 1 8o4 ,. et dont il parle tom. 2, p. 35 1. Ce livre curieux devrait se trouver dans la bibliothèque du Séminaire où nous l'avons vainement, cherché , et où il parait qu'il n'est pas rentré depuis la. mort de M. Champion de Cicé (1810), qui peut-être en avait disposé ; peut-être encore , existe-t-il à Aix dans quelque bibliothèque particulière. Nous avons cru devoir consigner ici ces détails pour mettre sur la voie de ce volume, intéressant , que Ton était disposé à confondre avec les Heures du roi René dont nous avons parlé p. 49 9 et qu'il serait important d'examiner pour s'assurer de, l'identité avec celui que le Monge des isles d'or avait fait pour la reine Yolande.
[17] p. 4^* Statue du roi René,
D'après le vœu émis par le conseil municipal d'Aix , d'ériger une statue au roi René , vœu qui fut partagé par le conseil général du département , le comte de Villeneuve , préfet , plaça solennellement la première pierre du monument, le 24 août 1819. M. Revoit , de Lyon , peintre distingué , en traça le plan , et c'est d'après son dessin que la statue colossale de René fut exécutée à Paris. Le marbre en fut fourni par le Gouyernement , et M. David , jeune sculpteur angevin , dont la renommée a bien grandi depuis , aujourd'hui membre de l'Institut , etc. , fut chargé de son exécution. L*inauguration en eut lieu tvcc beaucoup de pompe, le 19 mai 1828, en pré^sence de Madame la duchesse d'Angoulême et d'un
concours immense. Les jeux de la Fête-Dieu , ins-« titués par ce roi , eurent lieu à cette occasion ; le livre qui en contient VExpKcation , avait été déposé dans la base du monument (a).
Le travail du statuaire a été jugé sévèrement dans le pays , selon l'usage , mais non par les gens de goût et par les artistes. On a critiqué surtout la pose et la figure , et l'on a oublié que le dessis envoyé d'Aix , avait été imposé à M. David ; on a pen apprécié la beauté des détails , le jet des draperies, et la physionomie pleine de bonté , de bénignité, do bon Roi , que- l'on a trouvé peu ressemblant ; peutêtre parce qu'habitué que l'on est à le yeîr ceifft d'une calotte , on a méconnu son front chargé d'une couronne.
Il tient un sceptre dans fci main droite , tt soo bras qui semble encore le porter avec peine , esÂ appliqué d'une manière choquante le long du corps. C'est presque la seule partie de la statue i|ue l'on ait justement critiquée, et ce défaut tient sans doate à un accident arrivé lorsqu'on taillait le marbre. Sa main gauche tient une couronne de roses et de raisins muscats qu'il introduisit en Provence ; à ses pieds , des livres , des pinceaux ^ une palette , etc. annoncent son goût pour les lettres et les ute.
(a) y. la note de la p. 53. M. Gaspar Gr^oîre , auteur de cet ouvrage^ dont sa fille vient d*offnr on bel exemplaire à la B. M. 9 était ne k Aix en 1714 ; il J «st mort le 4 juillet 1795. Les figures du Kvfeont ëté deasiuëes et gravëes par ses deux fils ^ Paul et Gaspar ; le fib aînë^ Louîs^Denis^ a note et gravé la musique.
Les médaillons de Palamède de Forbin et de Jean de Mathéron , amis et conseillers de René , ornent les deux côtés du piédestal, chargé d'une double inscription latine , où l'on n'a rien oublié sans doute , si ce n'est de dire que René était comte de Provence; mais peu importe , puisque l'explication de ce monument populaire n'a pas été faite pour le peuple , et que l'on a demandé à Paris ces inscriptions , qui devraient avant tout donner la pensée et la couleur locales. Deux lignes en provençal auraient mieux valu peut - être , et nous aurions préféré ces mots de la belle médaille gravée et frappée à cette époque par notre compatriote M. Chardigny , dont le père a laissé parmi nous des souvenirs bonorables comme sculpteur et comme statuaire : Au bon roi René , mort à Aix en i48o , dont la mémoire sera tou- ./ours chère aux Provençaux >
Ce que l'on peut blâmer avec raison dans* ce monument , bien placé d'ailleurs à la tête du grand cours ^ c'est le défaut d'unité dans la pensée , dans le but, principe inviolable dans les arts ; c'est d'avoir confondu un noble souvenir de reconnaissance populaire , avec un objet d'utilité publique ; c'est d'avoir pesé cette statue sur une fontaine. On pouvait l'ériger tràs-convenablement un peu moins haut, entre la rue des Carmes et celle de la Monnaie, là où nous nous rappelons avoir vu une assez belle statue colossale de la Patrie (a), que l'autorité fit disparaître brusquement
(a) Cette statue en plâtre, élevëe en i794?ëtait de Chardîgnj^ dont il nous reste encore un beau buste du roî René, aujourd'hui au Musée ; un bas -relief; et dans le
dans une nuit , vers la fin du Consulat avant le com-^' mencement de l'Empire ; quelque temps àptès qi?elle eut fait enlever Varlre de Liberté, qui était planti' un peu en arrière de la statue. > .
[18] p. 57. Portail de Saînt-Sauveur.
Les entrepreneurs de ce portail , kuquel contrit^ buèrent l'Archevêque, le Chapitre', le Diocèse, et même le Corps de ville, furent deux archit^tes nom-n mes héon Ats^eringue et Pierre Soqueti ,' dotit l€9 noms méritent d'être conservés. Au-dessus de la parti» et dans le cintre, on voyait la Transfiguration, Cè premier cintre est bordé de chérubins ; le second porte les figures des prophètes assis. De chaque cAté de Pentréé., sont des statues représentant les douze apôtres. Au - dessus des cintres, étaient celies de S« Maximinet deSte. Madeleine , regardés cottiine fondât. teurs de l'église primitive d'Aix. A l'extérieur dn portant proprement dit , S. Jean- Baptiste, S. Mitre, S. Louis, évêque de Toulouse ; et Lbuis xi ,. sous le règne duquel le portail fut achevé. La façade est couronnée par une galerie au milieu de laquelle s'élève la statué de S. Mîcher terrassant le dragon. A l'exception dé cette dernière , toutes les autres furent renversées en 1793 , et nous venons de les voir remplacer en décembre i83o.
Il est bien à regretter que ia restauration de ce portail , et surtout i'entr»prise de ces 18 statuts, aient
réfectoire do Collège les modèles en plâtre, mrihjearensomeBt dégradés , des stalbes de Henri iv et du roi René , destinées }adî9 à 1.91 décoration du psJai3 de justice.
été donBées ou rabais , et que l'on ait préféré en canséquence un artiste qai passait , à un homme trè«*capable que la ville possède , à M. Bastiani Pesetti qui nous a si heureusement rendu le monument de Saint -Jean. Ce qu'il y a de plus déplorable encore, c'est qu'aucune commission , personne, n'a paru chargé de surveiller l'artiste dans un travail aussi intéressant pour l'Histoire et pour les Arts. Il en est résulté que le costume n'a pas été plus respecté que la ressemblance historique , et qu'il serait difficile de reconnaître dans ces statues tous les. personnages indiqués ci-dessus. C'est à la même époque, que le baptistère de Saint -Sauveur a été payé en marbre, ce qui n'aurait été qu'inutile, si l'en n'avait eu en même temps le tort grave de couvrir plusieurs tombes , dont les inscriptions pou- .valent présenter de l'intérêt , et auraient dû au moins
être placées contre le mur
C'est dans l'intérêt des arts , dans celui du pays , que nous nous permettons ces observations qui pour^ raient ne pas se borner là , et qui ne sauraient être tr«p énergiques dans la ville qui a laissé détruire ce Mausolée , ces Tours romaines , qui feraient aujourd'hui son ornement et son orgueil.
[19] p. 64. Collège d^Aix^
Le Collège de Villeneuve ou de Bourbon , créé ou réorganisé par Henri iv , fut régi par des sécu-^ liers , avec honneur et profit , dit Pitton ( p. Sga )^ jusqu'en 1620. A cette époque les Consuls appelèrent les Jésuites pour leur en donner la direction. Le Parlement , le Conseil de ville s'y opposèrent sucf cessivement, mais en vain, et des lettres patentes de jussion réitérées, obtenues par le crédit du P. Suffiren»
C »7o] coBfess€iir de Loub xm, firent prévaloir les foi dirigèrent ce Collège jusqu'en lyfô, époque de leur suppression. Alors des sécnliers en fnrent chargés; en 1773, les Pères de la Doctrine leur succédèrent, et Tont régi insqo'à la rétolntion.
La loi dn 18 germinal an m ( 7 ayrfl 1795 ) , établit à Aix l'nne des Écoles centrales créées par la loi dn 7 yentôse précédent ( aS férrier }. Elle subsista jusqu'en 1802 , époque oà les Lycées remplacèrent ces Écoles. Toutefois le Lycée fut alors établi à Marseille. Malgré ses instes réclamations , Aix n'obtint qu'une École secondaire, placée dans le bean local àtsAndrettes , aujourd'hui changée en Collège communal ou Collège Bourbon, administré aux frais de la ville qui Taccrolt continuellement. Cest un des plus beaux établissements de ce genre que possède l'Université , ofirant un cours complet d'études comme dans les Collèges royaux, dont il ne lui manque que le nom. Un beau jardin de botanique est destmè aux élèves qui en suivent le cours ; enfin un professeur spécial dliistoire y sera attaché dette année.
[20] p. 65. Cours de justice à Aix.
Ce n'est pas seulement dans l'intérêt de la ville d'Aix , qu'il importe de maintenir dans son sein ces Cours dont la conservation lui est acquise par tous les titres du passé , par tons les souvenirs historiques , et par' l'existence aujourd'hui de tant de familles qui s'y rattache : c'est dans l'intérêt de la Magistrature et de la justice , dans celui du Gouvernement et des administrés , qu'il importe que ces Cours soient placées à Aix dont la population ne dépasse pas 28,000 âmes, plutôt qu'à Marseille, par exemple, qui en compte plus de cent mille. Que de-
[ «71 ] viendrait la considération due aux magistrats perdus dans une pareille population , livrée exclusivement au commerce et à l'industrie? Et qu'on ne cite pas Bordeaux , ville plus littéraire que Marseille , où d'ailleurs la magistrature , indépendamment de sa dignité personnelle , vit sur des souvenirs illustres qui l'obligent à son tour ; l'existence d'un juge doit être exposée au grand jour , et la considération dont il jouit ne tient pas moins à ses moeurs privées qu'à sa vie publique.
Quant aux garanties nécessaires à la justice, pour l'indépendance des magistrats , quant au respect que les arrêts doivent obtenir ou commander, est-ce dans une immense population agglomérée , et sous le soleil du midi, que l'on est sûr de les trouver toujours? Kos souvenirs sont là, de 178g à i83i.... Si le Gouvernement n'a pas toujours la certitude , lorsqu'il s'agit d'administration, de faire respecter des lois, des décisions transmises au loin pour ainsi dire , sera-t-il plus sûr du succès lorsqu'il s'agira d'imprimer le respect à des arrêts rendus, au milieu des masses agitées , ardentes , et par des hommes que la foule ne connaît pas, et qu'elle ne juge que d'après ses passions» Enfin , l'intérêt des administrés qui plaident > peut- il se trouver dans le séjour plus ou moios long qu'ils sont forcés de faire au milieu d'une grande ville , où toutes les dépenses sont presque doublées, depuis celles de l'auberge jusqu'à celles du procès , car la loi à la main , l'avoué doublera ses frais, et sans donte l'avocat ses honoraires, puisque le Gouvernement lui - même sera aussi obligé d'augmenter le traitement des magistrats?
Si nous jetons ici cette note, qui paraîtra peut-
[ ayâ ]
être inutile ou intempestive , c'est qne nos sonrenirs littéraires se lient trop à ceux de notre magistrature pour ne pas croire qu'il en sera de même à l'avenir ; c'est que trop souvent on a fait grand Bruit de la demandé de translation de la Cour royale à Marseille , faite par quelques personnes qui , par dévouement à leur ville sans doute, et non point par intérêt ef par calcul, ont cru la servir ou lui être agréables, en lui promettant de s'employer à dépouiller la ville d'Âix de ce qui fait son existence. Ces tentatives, peu dignes d'une grande cité , et qui rappellent le moyen âge , où chaque ville devait constamment guerroyer avec ses voisins , comme quelques villages font encore aujourd'hui , ont été plusieurs fois réitérées. Elles avaient été repoussées lorsque tout fut réorganisé sous le Gouvernement impérial , qui appréciait l'importance d'Âix et celle de Marseille , et qui était bon juge de ce qui convenait au pouvoir et à l'administration. Renouvellées depuis peu, elles n'ont pas été et ne sauraient être mieux accueillies. Ce qui est fort indifférent au reste pour la ville de Marseille , à peu près étrangère à ces démarches ; elle doit se cqntenter d'être l'une des plus florissantes et des plus belles villes de la France , si elle n'est la plus belle de toutes aux yeux de l'étranger arrivé à ce nouvel arc de triomphe, qui de la rue d'Âix à l'extrémité de celle de Rome , offre un si magnifique point de vue.
Il sera curieux toutefois de voir comment cette ville , dont la prospérité commerciale intéresse ai vivement la Provence et tout le midi, envisageait cette question il n'y a pas deux cents ans , lorsqu'elle jetait les fondements de cette grandeur , qui dans
. k xvii« et dans le XYUie siècles , fat portée à son plus haut degré.
Att mois de juillet i635, la Cour des comptes d'Aix ftoiyeurs en guerre ouverte avec le Parlement , sollicita sa transférence à Marseille , avec la jurisdic-
t tion universelle dans l'enceinte de cette ville. Le
' Parlement « la ville d'Aix et la Province s'y opposèrent. Le Conseil même de la ville de . Marseille dé-
n libéra, le a& août, des remontrances contre cet établissement. Il est dit dans la délibération « Que cette
. ville n'a établi sa grandeur que sur le commerce maritime, qui ne doit pas être diverti par la pratique fudiciaire entièrement contraire au fait du négoce , lequel' ne subsiste que par la bonne loi ; que d'ailleurs
. il n?y a pa» asses loin de Marseille à Aix, pour qu'on . n'y puisse aller chercher les décisions de la justice souveraine, et que cet éloignement est nécessaire pour ne pas trop les multiplier, n
[ai] p. 79t Bibliothèifiie d'Arles.
, C'est un événement intéressant pour les Lettres comme pour la contrée , que la fondation d'une Bi- :bliothèque publique à Arles , ville aujourd'hui peu . Uttiraire , et qui l'était éminemment sous Louis xiv, puisque la première Académie de la province y fut érigée par lettres patentes dès i668. Il est vrai que dans le principe , tous les académiciens , au nombre de 20, devaient être gentilshommes et originaires d'Arles ; ce qui prouve au moins qu'il y avait beaucoup de noblesse dans ses mur&, et qu'elle y culU- •vait généralement les lettres. Aussi , comme nous l'avons remarqué , existe • t- il beaucoup de Manuscrits
6ur cette ville qui a joué un si grand rAIe , et dont les antiquités présentent encore tant d'intérêt.
Nous croyons qu'il nous convient de signaler l'établissement de cette bibliothèque , parce que le fond en a été formé à Aix , comme pour celle de Carpentras ; et que c'est nne occasion de rendre hommage , en les mentionnant , aux magistrats éclairés qui ont marqué leur administration par on pareil bienfait.
En 1817, M. de Jonquieres , maire d'Arles , eut l'idée d'y établir une bibliothèque publique , idée qui remontait peut-être à la mairie de M. de Grille , lequel en 1809, avait commencé à faire réunir au collège les livres des couvents sauvés du vandalisme. Mais ce ne fut qu'en 1821 , M. de Giraud étant maire, que la bibliothèque fut réellement formée par l'acquisition de plus de 5ooo vol. provenant du président de Saint - Vincens (Y. p. 282 ) ; elle fut définitivement constituée le 1er mai 1822 ,par les soins du comte de Yilleneuve , préfet , et de l'Administration locale ; celle-ci alloua des sommes considérables pour son accroissement, et M. Laugier^de Chartrouse étant devenu maire en 1826 , l'accrut beaucoup par son zèle , et en obtenant du ministère une foule de livres importants , tels que la Description de l'Egypte , les ouvrages de Cuvier , les Voyages récents autour du monde , etc. , etc. Le nombre total des volumes est aujourd'hui d'environ 9000.
La ville d'Arles et la science doivent encore à M. Laugier de Chartrouse un cabinet d'Histoire naturelle , très-riche et très-intéressant surtout pour l'Qr-^ uithologie de la contrée.
[22] p. g6. Géologie d'Aix.
Nous ne pouvons en aucune manière donner ici des détails sur la Géologie de nos environs ; mai% nous renverrons aux Mémoires de l'Académie des Sciences de l'année 1764 j p* i3i , pour des observations sur des stalactites ou blocs à'albâtre trouvés en 1753 au-dessus de Saint-Ëutrope dans un aqueduc romain , avec lesquels on fit des tables et autres ornements; aux Mémoires de 1760, p. 209, pour des observations de M. Guettard , auteur des précédentes, sur les os fossiles trouvés en grand nombre le 28 janvier 1760 dans un rocher ( le rocher du Dragon ? ) entre les Minimes et l'Hôpital ; aux Voyages de Saussure, pour nos carrières de plâtre si riches en produits fossiles , notamment en poissons^ et en particulier à la Géognosîe des terrains tertiaires.., du midi de la France, par Marcel de Serres (Montpellier, 1829, in-S») , qui le premier a signalé les arachnides et les insectes fossiles que l'on y trouve ; au Journal de physique de T780 , pour le Mémoire de Lamanon ; à l'Histoire Naturelle de la Provence, par Darluc ; enfin à la Statistique des Bouches-du-Rhône , etc. Mais nous devons indiquer spécialement un Mémoire géognostique sur une partie des environs d^Aix , lu à l'Académie des Sciences en avril 1827, par M. Rozet, officier au corps royal des ingénieurs géographes, et inséré dans le tom. 16 , p. ii3 de l'excellent recueil intitulé : 'Annales des Sciences naturelles.
Il y est dit que la connaissance approfondie de notre territoire est de la plus haute importance pour la science de la géognosie , et qu'il faut attirer l'attention des observateurs sur un pays très-intéressant
qui n'est pas suffisamment connu. MM. Cordier, Elie de Beanmont, etc. ^ Pont visité postérienremeiit, et ont pensé de même ; et M. Deicros , qui avait accompagné M. Rozet, a publié son travail dans le tom. i5 des Mémoires du Muséum d^ Histoire luiturelle,
La partie explorée par ces Messieurs est celle qui présente les phénomènes les plus extraordinaires; elle s'étend depuis la ville jusqu'à Sainte-Tictoire , dont le bel escarpement méridional, admirablement nuancé de teintes rougeâtres vers sa base , appelle à la fois le pinceau du peintre et l'oeil scrutateur du géologue, étonné de plonger sans peine dans les entrailles déchirées de la montagne.
Cette partie comprend le vallon romantique du Tholoneî^ dont l'air est si pur et si suave , les om-* brages si magnifiques , les sites variés si pittores-* ques , si riants , et en même temps si sauvages ; vallon enrichi même de mines imposantes , nobles débris de la grandeur romaine, à travers lesquels se précipitent encore ces eaux écumantes que les légions avaient recueillies , ou dirigées pour l'usage et l'embellissement de la Colonie (a) . Rien ne manquerait à ce nouveau Tempe , à ce vallon digne de la renommée de Yaucluse , si la voix du poëte , si un Virgile ou un Pétrarque l'avait célébré , si Lamartine l'avait chanté et consacré dans ses vers immortels.
(a) n est difficile de décider sî ces mars remarquables étaient destinés li former un grand réservoir dans la partie supérieure da vallon qui s'appelle encore fa petite mer , oa à supporter un aqueduc dont on retrouve diverses parties dans le voisinage, notanunent vers Saint- Antonin*
[ 277 ] Le marbre du Tbolonet , qui est une brèche dont il existe plusieurs variétés , et qui est aussi connu sous le nom de brèche à'Alep ou i'Anet , appartient selon M. Rozet aux roches secondaires d'ancienne formation , quoiqu'on Tait regardé îusqu'ici comme de formation tertiaire. V. à ce sujet le Rapport , fait à la Société d'encouragement pour l'industrie nationale par M. Héricart de Thury , sur les marbres ^ brèches et poudingues provenant des carrières du Tholonet , appartenant à M. le marquis de Galli- Jet; (Paris 181-^ , in-4<>) ainsi qu'un autre rapport demandé par l'administration à l'Académie d'Aix.
[sS] p. 106. Chastueil- Gallaup ou Gallaup de Chastueil , famille honorable d'Aix , qui a bien mérité des lettres et du pays pendant plusieurs gèikérations, Le premier , Louis de Gallaup de Chastueil, mourut en iBgS, avec le titre de conseiller d'état que lui donna Henri iv , à cause des services qu'il lui avait rendus pendant la ligue. Il fut l'ami de Malherbe et du président Fauchet. Il s'était occupé d'une histoire d'Aix , que des mécontentements lui firent abandonner , dit-on , et dont son fils Jean , procureur général à la Cour des comptes, a donné un fragment dans son Discours sur les Arcs triomphaux dressés en la ville d'Aix pour l'arrivée de Louis xm. Aix, Tholosan, i6ft4i in-fol. fig., ouvrage curieux pour les souvenirs du pays. L'auteur , qui était aussi poète et antiquaire , fut très-lié avec Peiresc , et mourut en 1646. Son frère, nommé François , connu sons le nom du Solitaire provençal , et au Solitaire du Mont^Liban^ où il passa les douze dernières années de sa vie , cultiva passionnément
tontes les sciences , et s'appliqna surtout anx langner orientales pour l'intelligence de l'Écriture^Sainte. Le désir de s'y perfectionner sans doute, et sa grande piété le conduisirent en Syrie auprès des Maronites dont il refusa plus tard d'être le Patriarche. Il finit par se retirer dans un couvent de Carmes à Mar- Elicha , où il succomba sous le poids des austérités le i5 mai i644* Notre biographe Augeri, et Marchetti, prêtre de Marseille , ont écrit sa vie. Cette dernière\ plus estimée, a été revue par le docteur Antoine Arnauld. 4
Nous ne citerons plus de cette famille que le dernier, Pierre de Chastueil-Gallaup, fils de Jean^ auteur aussi d'un Discours sur les Arcs triomphaux de ta ville d^Aix , à l'arrivée des ducs de Bourgogne et de Berry. Aix, 1701, in-*fol., fig. , ouvrage non moins curieux pour nous que celui de son père. On lui doit encore le suivant, que le Dictionnaire des Anonymes attribue par erreur à Louis-Antoine Ruffi : Apologie des anciens Historiens et des Troubadours ou Poètes provençaux, servant de réponse aux dissertations de Pierre-Joseph ( de Haitze ) , sur divers points de l'histoire de Provence. Avignon ^ (Aix, Adibert }, 17041 in-12.
Nous avons à regretter de Chastueil - Gallaup une Histoire manuscrite des Troubadours ou Poè'tesprovençaux^ continuée jusqu^à présent^ composée sur des anciens manuscrits et sur des mémoires particuliers , avec une pièce de vers de chaque poëte accompagnée de la traduction française; ouvrage précieux cité comme étant dans le cabinet de l'auteur, et dont nous n'avons pu jusqu'ici retrouver la trace, quoiqu'une note de Saint-Yincens nous apprenne
^u'il était chez M. David, libraire, en 1770, et que probablement M. de Méjanes en avait fait l'acquisition.
[24] P* 108. Académie d^Aix,
Nous devons nous borner à transcrire ici la note historique insérée dans le procès verbal imprimé de la séance du i3 mai 182g. Cette séance eut pour objet la réception de l'ordonnance du Roi du 5 avril, rendue sur le rapport M. de Martignac , Ministre de l'intérieur , qui reconnaît , et autorise la Société Académique d^Aisc^ h prendre le titre d^ Académie. Indépendamment de ses titres littéraires, cette Compagnie méritait cette faveur par le zèle qu'elle a mis à s'occuper spécialement des intérêts agricoles, et l'on n'a pas oublié entre autres services, l'heureuse influence qu'obtint le mémoire de M. Quenin, sur les Prairies artificielles, couronné en 1811. Nul doute qu'elle ne continue à être utile, et à servir de point central et de réunion aux véritables amis des lettres et du pays, aux sincères amis du bien...»
ce La Société Académique d'Âix, avait été installée le II février 1808, sous le titre de Société des Amis des Sciences , des Lettres , de V Agriculture et des Arts, Elle eut d'abord pour Président , le Comte Jérôme - Marie Champion de Cicé , Archevêque d'Aîx ; pour Vice - Président , M. Charles d^Arhaud'Jouques ^ Sous-Préfet de l'Arrondissement, et M. de Fortis , Maire. Le premier Secrétaire perpétuel a été M. le docteur Gibelin , Bibliothécaire de la Yille, chez lequel eut lieu le 3o janvier de la même année , la première assemblée, où furent nommés ces fontionnaires , et qui contribua beaucoup
à Pëtablissement on plutôt au rétabUsseineiit de la Société ; car le principal objet de cette association fut de ressusciter sur un plan pins étendu , l'Institution qu'avait établie dans cette Ville l'Administration de la Provence sous le nom de Bureau , et ensuite de Société d* Agriculture , et qui avait des succursales à Tarascon , à Dragui§pian , et à Sisteron ; institution qui disparut dans la révolution avec Pan* torité bienfaisante qui l'avait fondée.
Cette première Société dont le projet avait été présenté en 1762 par le fameux avocat Pazèr^, Assesseur ou second Consul d'Aix et Procureur du paysv à l'Assemblée générale des Communes de Provente qui dès-lors l'approuva , confirmée par arrêt dn Conseil du ao janvier 1765, ne fut définitivement cons^ tituée qu'en 1777 , sur la proposition de l'illustre fondateur et donateur de la Bibliothèque d'Aix , le marquis de Méjanes , alors Maire premier Consul d'Aix et Procureur du pays; elle ne tint sa première séance publique qu'en t 779 , sous l'Assessorat du célèbre Portalis ( Jean -Etienne -Marie } « mort Ministre des cultes en 1807 , qui prononça le discours d'ouverture ( inséré en entier dans le Dictionnaire de jurisprudence et des arrêts, par Prost de Royer, Lyon 1783 , in-40 t, 3 p. 767 ).
Son fils le Comte Portalis , depuis Pair de France, successivement Garde des sceaux et Ministre des affaires étrangères , présida avec éclat la Société Académique dans l'année 181 2-^181 3. Chaque année depuis sa fondation, excepté en i8i5 , elle a tenu une séance publique , où elle a souvent décerné des prix d'agriculture, de science ou de littérature; séances , dont les procès verbaux sont imprimés séparée
liieiit ; eâfin elle a publié 3 vol. in-8o de Mémoires en 1813 , 1820 et 1827. »
Les deux autres procès-verbaux imprimés ayant celui-ci donnent : i^ PExtrail de la séance du 2 aoât 18289 dans laquelle M. Sallier lut un rapport sur la découverte , f^^ite dans ses papyrus par M. CbanpoUion le jeune , du récit d'une expédition du roi Sésostris Rhamsès , écrit en caractères hiératif ques ; manuscrit que M. GhampoUion a examiné , lu et vérifié de nouveau à son retour d'Egypte en février i83o, et dont il croit avoir trouvé Pori^'naZ sculpté sur tes murs du pakds des rois à Thèbes , avec divers bas-reKefs relatifs à cette expédition dirigée contre les Scythes. L'Académie ne prétendit point juger cette découverte de la plus haute importance , si elle est confirmée ; mais elle s'empressa de la signaler à l'Europe savante , sur la foi de M. Gham-' poUion, nommé depuis membre de l'Institut.
20 L'Extrait des séances des 5 et n mars 1829, dans lesquelles M. Braccini a fait un rapport sur une nouvelle méthode d'enseignement élémentaire , inventée par M. Lou&a-Autoine Maître ^ de Brignoles , etc. ; méthode qne le succès a si bien justifiée.
[25] p. 108. Vau^eiwfrgues •
Outre François de Clapiers , seigneur de Yauvenargues , mort en i5d8, et mentionné p. 66, nous devons citer avec honneur parmi ses descendants , Joseph de Clapiers de Vauvenargues. Premier Consul d'Aix à 3o ans , à l'époque de la peste de 1720, il resta à son poste au milieu de la désertion générale , avec un seul de ses collègues , Joseph Buisson , avocat ; et rendit les plus grands services
k la ville par son dévouement et par sa fermeté. Son humanité , son patriotisme * furent récompensés par Louis XV , qui érigea, à cette occasion , la terre de Vauvenargues en marquisat (a). Il mourut le 3o avril 1762. C'est au pays à le récompenser aujourd'hui en lui conservant un religieux souvenir.
La mémoire de son fils, le célèbre moraliste, enlevé à 32 ans aux lettres et à la philosophie (b), a déjà reçu parmi nous l'hommage que lui devaient les amis du goût, de la morale, et de tous les sentiments purs et généreux qu'inspire si bien la lecture de ses ouvrages. La Société Académique d'Aix mit au concours, en 1819, l'éloge de Vauvenargues , et le prix fut décerné en 182 1. Ce concours eut cela de remarquable , que l'auteur de l'ouvrage couronné obtint en même temps une mention honorable spéciale pour un autre travail sur le même sujet ; et M. dç Saint-Maurice , désigné par erreur dans la Biographie universelle comme ayant remporté le prix, eut
(a) La terre et le village de Yauvenargues se trouvent « a lîeaes d^Aix, k la base du revers septentrional deSainief^ictoirem Le château^ remarquable par sa position pittoresque, et intéressant par les souvenirs du philosophe^ appartient aujourd'hui à M. le cardinal d'Isoard , archevêque d'Auch^ qui long-temps auditeur de Rote , s*est toujours montre fidèle au malheur , et qui jouissait à Rome de , la plus haute et de la plus juste considération. ]Nous n'avons pas oublié avec quelle bienveillance , avec quelle aménité il y accueillait ses compatriotes.
(h) Luc de Clapiers^ marquis de Yauvenargues^né a Aix le 6 août 1715 , mort k Paris le 38 mai 1747*
Vaccessit. L'auteur deux fois proclamé est M. Adolphe Thiers , alors avocat près la Cour royale , aujourd'hui conseiller d'état et député de la ville d'Aix.
[26] p. 108. Hommes célèbres nés à Aix.
Nous n'avons point dû comprendre les hommes vivants dans ce nombre , qui fesait dire à Millin , (Voyage t. 2, p. 365) qu'aucune autre ville d'une égale population , si l'on en excepte Dijon , n'avait réuni plus d^objets d'art , et n'a donné le jour à plus d'hommes instruits. Nous pourrions ajouter qu'excepté Toulouse et Bordeaux , il n'est aucune ville dans le midi , quelle que soit sa population , qui pût présenter autant de titres littéraires. Nous aurions pu aussi rappeler , si notre plan nous l'eût permis, quelques autres illustrations dans un autre genre, et qui sont la gloire de la France entière : telles que le chevalier de Forbin , chef d'escadre sous Louis XIV > et le bailli de Suffren: l'un et l'autre nés aux environs d'Aix , le premier à Gardanne en i656, 1% second à Saint-Gannat en 1729; Bruni d'Ëntrecasteaux , illustre navigateur qui fut envoyé à la recherche de la Pérouse , et qui après avoir fait de belles découvertes, mourut en mer en 1798; le vertueux maréchal du Muy, mort ministre de la guerre en 1775; enfin pour arriver jusqu'à nos jours , le lieutenant général Sextius Miollis , qui fit la guerre en Amérique, défendit Mantoue, éleva un monument à Virgile, et fut gouverneur de Rome; mort à sa campagne de 1^ SexHa^ près d'Aix, le 18 juin 1828; etc. , etc.
[27] p. 109. Quartier d^Orhitelle^ — de Saint-- Jean. ''^ Le Cours, Le quartier qui porte le nom A^Orbitelle , dont
Fétymologie mérite d'être conniie , est au midi de la ville ; il est postérieur an quartier Saint- Jean ,* ainsi qu'il est facile de le voir. On commença veç$ z6i5 à bâtir celui-ci , qui tire son nom de l'église de Saint- Jean de Maltie ; mais ce n'est qu'en 1646 que des lettres patentés permirent d'enfermer ce faubourg dans la ville ^ avec Le nouveau quartier que l'on se' disposait à bâtir. C'est alors que la porte actuelle fut construite ; elle était auparavant au haut du Cours et avait le même nom. Une délibération de la Commune , du a niv&se an vi ( 22 décembre 1797 ) , lui donna celui de Forte d^îtalie , ainsi qu'à la rue qui y conduit , parce qu'elle est sur la route deMice, et qu'on a voulu consacrer avec raison le souvenir des glorieuses campagnes de nos armées à cette époque. Cette dénomination offre encore l'avantage de ne plus confondre cette rue avec plusieurs autres , qui s'appellent aussi de Saint-Jean ou à peu près.
Le quartier i?OrbitélU fut bâti ensuite à l'ouest du précédent, et voici à quelle occasion on lui donna ce nom , pris d'une ville sur la c6te de Toscane 1 devant laquelle venait d'échouer une flotte française commandée par le duc de Brézé , qui y fut tué d'un coup de canon le 14 iuin i646. Le lo août suivant, l'archevêque d'Âix , Michel Masarin , frère du ministr/B â qui le pape venait de refuser le chapeau de cardinal pour ce prélat , < circonstance qui ne fut pas étrangère à cette expédition navale , préparée aussi par notre Archevêque , ) vint sdennellement en procession , accompagné de tout son clergé , poser la première pierre de, ce quartier , là où est la porte actuelle. Elle devait porter le nom de Saint-Sauveur
et le fiiarti€T celai de VUle-Mazarine^ attend* qu'on le bâtissait snrnn terrain arckiépi^opal. Au moment de la cérémonie, nne botte, que l'on tirait en signe de réjouissance ^ éckta tt tua ou blessa plusieurs per^ sonnes ; la procession fut dispersée ^et le peuple de s'écrier que c'était une entreprise manquée tout comme à Orbitello. Il est probable que le désir de railler l'Ârcbeyêque, qUi d'ailleurs fesait une spéculation de la construction de ce .quartier sur son domaine, çon** tribua beaucoup à maintenir ce sobriquet, qui est resté k la porte et au quartier d'Orbitelle.
€ette époque de 1646 doit être aussi la date de la construction de la fontaine dite des Quatre Dauphins^ placée au milieu de ce quartier, fontaine d'un assez mauvais goût , mais qui est entourée d'arbres , parmi lesquels il y en a un extrêmement remarquable , planté sans doute la même année ; c'est un micocoulier ( celtis austraUs ) , appelé en provençal fata'hriguié ou falabreguié , véritable phénomène végétal de la plus grande beauté, qui mérite d'attirer les regards du peintre et du botaniste.
Le grand cours , ou éimpleàienl le cours , qui est au nord dé ce quartier d'Orbitelle^ et qui le sépare en partie de la ville , du levant au couchant dans une étendue de sa^o cannes (438 met.) sur^o de largeur ( près de 40 m. ) , fut tracé et exécuté à cette époque ; mais non sans de grands obstacles de la part de quelques intérêts privés , qui contre l'or^ dinaire ne l'emportèrent point sur l'utilité publique.
Le projet en fut déterminé en décembre 1 649^ p^^ arrêt du Parlement', mais le eouts ne fut définitivement aligné et planté de 4 tangs d'atbres qu'en 1667, et e'est moins d'un demi-siècle après que cette prome- ''
nade est citée par les voyagenrs. Les trois fontainer qui l'ornent , et dont celle du milieu donne de l'eau chaude, ont été faites et restaurées successivement; il ne reste de la quatrième, qui était k l'entrée du cours, qu'un vaste bassin, sur lequel on a jeté un pont depuis environ 5o ans, pour en faire la principale entrée delà ville. Les arbres qu'on était obligé de remplacer depuis long - temps en avaient changé l'aspect, et l'on a dû les reno;iveler en entier, en remuant et en préparant complètement le terrain.
Les travaut pour cette grande opération commencèrent en décembre dernier , et c'est au printemps de i83i qu'a eu lieu une nouvelle plantation d'ormeaux , le seul arbre peut-être qui convienne k notre climat pour les promenades , plantation d'ailleurs qui a pleinement réussi.
Le cours Sainte-Anne ou des Casernes, sur la route dltalie , et celui du Faubourg ou de la Bourgade , dit de SeoRtius , parce qu'il sert d'avenue aux Eaux thermales, datent de 1680, etc.
[28} p. iio. HStel-de-ville.
L'ancien Hôtel-de-ville était situé entre la rue de l'Official et celle de Beauvezet ou de la Pureté. II est très-probable que celui qui fut brûlé par Charles- Quint en i536 , était sur l'emplacement actuel , puisque des cartes du xvi*» siècle l'indiquent déjà à cet endroit. En 16S2 , on délibéra de rebâtir l'H6tel-deville , parce qu'il menaçait ruine; mais les travaux ne furent commencés qu'en i656 , et terminés en x668. On voit par une délibération de 1678, qu'on j avait préparé des appartements pour les premiers Consuls , qui comme procureurs du pays pouvaient
Itie choisis dans toute la Province.. Une dëlibétation de 1741 « ordonne l'exécution de la place qui le précède.
£n 1716, on arrêta de construire la grande salle, qui fut continuée en 2726 et ornée de tableaux his-^ toriques sous la direction de De Haitze. Ces peintures, qui n'étaient pas sans mérite, furent exécutées successivement par Gellony père et fils , Yial , Dandré- Bardon , et Ârnulphy. On y voyait les portraits des comtes de Provence et de plusieurs rois de France, entre autres un grand portrait de Louis xiv , par Levieux, et 9 grands tableaux historiques et allégoriques peints par Dandré-Bardon. Ils représentaient : . 10 la fondation d'Aix par Sextius ; 20 la venue en Provence de Raymond - Bérenger ler , qui épousa Douce , héritière du comté ; 3° la proclamation faite en 126S sur la place du Palais dite de la Madeleine, de Charles icr d'Anjou , comme roi de Sicile , par Simon de Brie , légat du Pape Urbain iv ; 4° l'établissement des tribunaux en Provence ; 5** les filles de Raymond- Bérenger iv , dites les quatre Reines ; 60 Marseille pillée par les Arragonaîs en 1 4^3, et secourue par les habitants d'Aix ; 70 l'union de la Procuration du Pays au consulat d'Aix en i535; 80 la ville d'Aix reconnaissant l'une des premières Henri iv pour souverain légitime, en 1594 ; enfin l'entrée de Louis xiii à Aix en 1622.
Cette salle fut dévastée le aâ août 1792 par des brigands dits Marseillais, qui après avoir massacré deux prisonniers , vinrent arracher ces tableaux et les brûler sur la place de l'Hôtel-de-ville. ( M. Espariat n'était plus maire. ) Ils partirent d'Aix le lendemain emmenant l'administration départementale « qui fut forcée de siéger à Marseille...
[ aW ]
Peu après il «fat question , sur la propesitieiik Je BI. Gibelin , peintre , de restaurer cette salle , et de faire de nouveaux tableaux : projet qui a été renou^ yelé plusieurs foiis depuis , mais qui ne ppnrra se réaliser que lorsque la Cour d'assises, qui y tieat s^ séaices , aura été transférée au nouveau Palais.
[ag] p. xi3u Monument de M. See. ,
Ce monument , qui n'est ' pas de bien bon goAt , ne manque pas de légèreté, ni même d'élégance. C'est un carré de 5o pieds de bauteuv orné de pilastres et de bas - reliefs , et surmonté d'une statue représentant Thémis.ou plutAt la Loi, qui est la pensée downante du monument: véritable expression de l'époque ( 179:^) , où ce mol; se trouvait partout. Dans la nicbe en -dessous est la statue de Moïse, montrant Ic^s tables 4e la loi ; dans la nicbe opposée , S. Jean-9aptis.te , précurseur d'une nouvelle lé-, gislation. Les figures de l'Europe et de l'Afrique s'in^^ clinent devant Us tables de Moïse. Plusieurs basr^ reliefs rappellent des histoires de l'ancien et du noor veau Testament : Tabie qui ensevelit ks morts; S, Joseph dans son atelier de menuisier, etc. £nfia, d'autres plus petits représentent la fonte des cloches, pour faire diC la moiuiaie , la fabrication des assignats, dont plusieurs Sion^t sculptés s^x le marbre, etc. ; on y voit encore des inscriptions en vers et en prose, dont nous avons donné la principale dans le texte.
M. Joseph Sec, mort à Page de 79 ans, le ^4 février ^794 r fut eutercé dans ce monument comme ill'aYaii désira. U avait fait commencer le faubourg de Notre- Dame vci?s 1770.
Poî p. iao. École de dessin.
La fondation de l'École gratuite de dessin , par •ttite du testament du duc de Yillars , remonte à Tannée 177 1. Les États de la Province s'empressèrent de côriiplétet cette création, en y joignant, en 1774, une École de sculpture , dont le premier professeur fut Jean-Pancrace Ghastel, déjà plusieurs fois men^ tienne (p. 107 et iia). Il était difficile de faire un meilleur choix , et le succès des élèves y répondit. La révolution emporta tout. En i8o3 , M. Sallier , maire d'Aix , parvint à rétablir l'École de dessin, en la plaçant Siu couvent des Ândréttes, près du Col* lége, alors École secondaire; ce n'est qu'en i8o5 , que la ville la rendit à peu près gratuite , et alloua un traitement au professeur, M. Glérian, qui depuis plusieurs années avait réuni les éléments de cette école , et qui la dirigeait avec un zèle et un désintéressement qui ne se sont pas démentis jusqu'à ce jour.
En 1828, elle fut transférée au local actuel qui est l'ancien prieuré de Malte , bâti en 1671 par le prieur Yiany. On lit sur la porte d'entrée : École gratuite spéciale de Dessin. Des travaux considérables ont été nécessaires pour disposer ce bâtiment, qui va aussi recevoir le Musée de la ville , dont une Notice fera sans doute connaître les richesses con^ sistant surtout en antiquités et en inscriptions. Ces objets , qui offrent un intérêt général , et qui sont toujours d'un grand intérêt local, abondent dans un pays classique comme le nôtre, d'où malheureusement un grand nombre ont disparu, parce qu'il n'existait pas de dépôt public ; espérons que des découvertes iuccessives nous dédommageront de ce qui s'est perdu.
[ ^90 ] Un coiirs gratnit de géométrie et de mécaniqne appliquée» aux arts . est joint à l'École de dessin, où l'on donne aussi des leçons de sculpture. Elle possède une magnifique collection de plâtres, envoyés la plupart par le Gouvernement sur la proposition de notre compatriote M. le comte de Forbin , directeur général des Musées , toujours aussi fidèle au culte des arts qu'au souvenir de sa ville natale* L'influence heureuse de ces divers établissements se fait sentir dçpuis long-temps dans Iç pays , et il en est sorti plus d'un élève dont les ouvrages ont été remarqués à. l'exposition du Louvre. L'École et le Musée ont aujourd'hui le même directeur , et sont également sous la surveillance d'un Bureau d'administration , présidé par le Maire de la ville*
[3i] p. i33. Rente de deux mille francs , que la çUle doit réclamer^ liguée par M. de Méjanes pour Vaccroissement de la Bibliothèque , et payable après le décès de sa veupe.
Le Conseil municipal ^ dans la séance de ce jour, 28 octobre i83i , a autorisé M. le Maire à en poursuivre le recouvrement.
[82] p. i46. Dons des particuliers à la Bibliothèque*
Avant de parler des dons des particuliers , nous aurons la satisfaction de consigner ici que M. Thiers, notre député , vient d'obtenir du Ministère plusieurs livres pour la bibliothèque d'Aix^ parmi lesquels nons citerons comme les plus importants les deux Voyages autour du monde des capitaines Duperrey et d'Urville; nuvrages d'une exécutioiiL magnifique, aussi utiles à
la science qu'lionorables pour le Gouvememeiif qiii les ordonne, et dont loi seul peut favoriser la publication.
Que deviendraient ces belles entreprises, aussi glorieuses pour les Arts que pour la France , utiles et nécessaires à cette foule d'artistes qui y concourent , si le Gouvernement , si le Roi lui - même , n'étaient à la tète des principales , et n'en facilitaient beaucoup d'autres , par des souscriptions dont les départements recueillent les fruits ? Nos bibliothèques publiques ne pourraient offrir de pareils trésors à l'avidité des curieux et des savants , à l'émulation des artistes de province où ils ne parviennent guère autrement, si le ministère ne les distribuait aux plus Importantes , et ne propageait ainsi les travaux de la science et les chefs - d'œuvre des arts dans la France entière. La Bibliothèque d'Aix a bien des titres pour n'être point négligée dans ces distributions, et nos députés ne sauraient manquer de les faite valoir , après avoir noblement soutenu dans la Chambre les intérêts généraux du pays.
Nous espérons recevoir bientôt les ouvrages de MM. Thiers et Mignet , nos compatriotes ; mais indépendamment des dons déjà indiqués , nous devons en mentionner d'autres dans cette note , et particulièrement ceux des personnes d'Aix, qui se sont fait un devoir de déposer leurs ouvrages dans la Bibliothèque de leur ville natale. Notre liste sera nécessairement incomplète , car ce n^est que depuis l'ailnée dernière , qu'un registre spécial est ouvert pour cet objet ; quelques notes et nos souvenirs ne sauraient suffire.
MM. d'Adaoust , l'Air, poëme, 1816. — à'Arbaudr
touques y Traduction et imitation ifi quelques poé^^ sies d'Ossian , i8pi. •— Le cardinal de Baudet ^ Ij[i^ foires de Fénelon et de Bossuet. — Bausset-Roque-fort^ archevêque d'Aix, Portraits contemporains (des* sinës) de divers personnages de la cour de François le»-. — Jh. de J^oisgeîin , QEuvres du cardinal de Boisgelin , iÇiS 9 etc.— -Ca&a55e, lassais historiques sur le Parlement de Provence, 1826 , 3 vol, in-8^ — > Le président Cappeau , Traité de la législation rurale et forestière, 1824—26, 3 vol. in-80 , etc. — Moïse Crémieuj Commentaire sur les prières^ 3 vol. în-8o , 1829— ^i, ouvrage entièrement en hébreu imprimé à Aix. -^DioulQu/et , Leis Magnans , pouèmo, 1819; Pouesios prouvençalos , 1826. — Dubreuil^ Observations sur quelques coutumes de Provence ; Analyse de la législation sur les Eaux, i8i5— 17 , 2 v. în-40; Didymi Taurinensis ( Yalperga di Caluso) De pronunciatione divinî nominis, etc. Parmae,typis Bodonianis, mdccic. — Emerîc-Dapid., Recherches sur TArt statuaire, i8o5, in-Ço; Discours historiques, etc.. — de Foresta , Lettres sur la Sicile, 1Q21 , 2 vol în-8«. — Amèdée Jauhert , Voyage en Arménie et en , Perse, in-80 1821. ^Lahoulie^ Eléments, de Jurisprudence, par J.-J. Julien, in-40. — M/cAni/rf, Histoire et Bibliothèque des Croisades, 1829, 8 v. in-80. ~ Pastoret , Histoire de la législation , 9 vol. , etc. ~ Porte , ^ix ancien et moderne , 1823. — Raynouard. Histoire du Proit municipal en France, 1829, 2 vol. in-8«. — Reinaud , de Lambesc , Description. , des Monumens Musulmans, a y. în-80. — Simépn^ Choix de discours et d'opinions , 1824 , in - S*». — . Zallony, Traité sur les princes de la Y^lachieetde . Moldavie, dits Fanariotes, 18^0 , in^S^; etc.
f33] p. i54 Martyrologe ffAàon,
Nous jugeons à propos de donner \ la fin 4e cet ouvrage un extrait de la notice de ce manuscrit précieux , qui renferme deux pièces très-curieuses en langue romane. Nous les transcrirons ici exactement avec une traduction littérale , parce qu'elles sont rares et peu connues , bien qu'on les ait imprimées depuis quelque temps. C'est encore un hommage aux souvenirs du pays. Elles intéresseront peut-être , nonseulement les philologues et les amateurs de la langue et de la poésie des Troubadours , mais encore les Provençaux , qui apprécieront par là combien leur langue ou leur dialecte actuel diffère du langage des Troubadours. Quoique nous lui devions de charmantes poésies , ce dialecte même , modifié par chaque localité, et tous les \oyix% francisé ou altéré par la langue française qui tend à l'effacer , pourrait bien dégénérer en patois^ car nous n'en connaissons point.de gtammairè un peu étendue , qui le fixe et qui en donne les règles. Nous ne pensons pas qu'on doive regarder comme telles deux anciennes grammaires iTomanes manuscrites , dont l'une a été composée par lé troubadour Raymond Vidal, et l'autre connue sous le nom de Donatus Provincïalis , le Donat Provençal , d pour auteur Hugues Faidit. Notre véritable grammaire serait alors dans le beau travail de M. Raynouard, qui a, non pas inventé, mais retrouvé la langue romane : monument qu'il appartenait à un Provençal d'élever , et qui nous a rendu toute, une littérature.
Le manuscrit intitulé Martyrologe d^Adon^ provient du chapitre de Saint-Sauveur. C'est un grand ,, in-folio , très - bien écrit sur vélin , en lettres de
forme , ou ancienne bâtarde , composé de 176 feuillets , sans compter les trois premiers non paginés , qui donnent quelques anciens statuts du chapitre
d'Aix.
Ensuite yient le Martyrologe^ composé par Adon, archevêque de Vienne , mort en 87$ , et imprimé plusieurs fois, notamment à Anvers i6i3, et Rom^ 1745, 2 V. in-fol. Il commence au 9 des calendes de janvier ( 24 décembre ) , et donne des notices sur les Saints provençaux qu'on ne trouve point ailleurs. Mais ce qu'il y a de plus intéressant pour nous , ce sont les notes marginales qui commencent dès l'année X200 et finissent vers 1590. Elles sont principalement relatives aux fondations et aux anniversaires légués à l'église de Saint-Sauveur , dont elles forment pour ainsi dire le livre de raison. On peut dire encore qu'elles sont une espèce d'état civil de la ville d'Aix^ puisqu'on y trouve les noms d'un grand nombre de familles , les dates des décès , et quelquefois des noms de rues et de quartiers où se trouvaient les propriétés léguées.
Enfin ces notes, que nous avons commencé âre^ cneillir , sont quelquefois relatives aux événements remarquables du pays ; ainsi l'on y voit à la date do x4 des calendes de septembre ( 19 août 124S ) la mort de Raymond- Bérenger iv , avec un grand éloge de ce prince; à celle du 16 desxalendes de juillet (iGînia iSsS et non iSsB ) , le commencement de la bâtisse du clocher de Saint-Sauveur , etc. ; mais nous devons nous borner à donner ici la souscription qui se trouve au recto de la page 162, ainsi que les deux pièces en langue romane , qui , contemporaines peut-être des premiers Troubadours , ont dû être 4ranscntes somme le Martyrologe en i3i8:
lf0tam sit cunctia prœsenttbus et futuris quoâ anno Domini millesimo. ccc^x9vxn^. Capitulum Ec clesiœ Aquensis , scilicet dominas Archidyaconus ^ dominas Sacrista, et dominas Gailleîmus Stephani Canonicus Ecclesiœ Aquensis ^ çicarius gene^ ralis , et quam plures alii voluerunt et ordinaverunt quod Martilogiam ybtus scriheretur et renovaretur de novo per me Johannem.de Treesas scriptorem in minium; et super hoc constituerunt dominum Jacobum de Vallehelle in principîo supradicti operis Martilogii. scilicet de parcamenîs , et de scripiurà et illuminaturâ et ligatura^ usque ad eompletionem sicut nune est.
Il parait qa'en copiant cet ancien Martyrologe , qui devait remonter vers l'époqne d'Adon même , puisque les siècles Pavaient usé , le copiste transcrivit aussi les deux anciens monuments de la langue romane qui sont à la suite, et qui d'après le style même doivent être antérieurs à cette copie. M. Raynouard, qui donne lé premier ( Leis planchs de Sont Esteve) comme antérieur aux poésies qui nous restent des Troubadours , «t avec quelques légères différences , d'après un antre manuscrit du chapitre d^Âgen, différ rences que nous indiquerons par des crochets , remarque avec raison que l'usage de faire d'autre lec"« ture pendant la messe que celle de l'Écriture sainte^ tient à l'ancien rit gallican que Charlemagne remplaçsi par le rit romain. Cette pièce est alors d'autant pins ancienne, qu'elle doit remonter à une époque où il existait des rapports entre les Églises du midi de U France, puisqu'à très -peu de chose près, le texte d'Aix est le même que celui d'Agen.
Mais l'Église d'Aix est la seule qui ait maintenu
cfet nsagè jiisquMci , et il se pratique encore tona ti$ ans le 36 décembre , jour de S. Etienne , à la messe dite dn peuple , qni s'y rend en foule dès 7 heures du matin. Lorsqu'on est paryenn à Pépttre , un ec^ clésiastique en habit de chœur monte en chaire, et le sous-diacre qui sert à cette messe, vient se placer Tis-à-Tis, l'auditoire étant entre deux. Après s'être salués mutuellement (ce qu'ils obsenrent encore à la fin } , ils chantent alternativement , savoir le sou^ diacre une partie de l'épttre du jour sur un ton par^ ttculier à cette épttre , tirée des ch. vi et vu des Actes des Apfttres , et l'ecclésiastique qui est en chaire un couplet de cette complainte sur l'air da Penî Creator. C'est ce qu'on appelait Epttre farcie^ farsa , farcia , de f ardre , remplir , entremêler. Y. Ducange , Lebeuf , Traité du chant ecclésiastique , l'Histoire littéraire de la France, t. i3, p. io8.
Nous joignons le texte pro('e7i$;aZdei655 au texte roman tel que le donne notre manuscrit ; car ce dernier ayant cessé d'être intelligible pour le peuple, on fut obligé de le rajeunir , et l'on en fit la version un peu libre que l'on chante aujourd'hui; version qui a vieilli elle-même , tant la langue de nos pères a toujours été successivement modifiée : parle catalan sous les comtes de la maison de Barcelone ; par l'italien , sous les princes de la maison d'Anjou , devenus rois de Naples ; et par ^ le .français , depuis le xvie siècle. Nous hasardons une traduction littérale des deux monuments de !r Jangue romane, que noua placerons sous le texte ; traduction pour laquelle nous aurions eu besoin d'un véritable Dictionnaire de la langue romane, que nous devrons bientftt sans doute à l'infatigable et savant H. Raynouard.
^ [ 297 ] ' PLANCHS (Planctus) DE SANT ESTKVE.
Écrits en iSiS, tels qu^on les chantait.
Seze3 , Senhoxâ, e aias pas , So que dirent ben escoutas :
Car la lisson es de vertat ; Non hya mot de falssetat.
Écrits en i655 , tels qu'on les Fersion des Planchs deiSiB» chante aujourd'huL Ausez f MessHS, et ajas pax^ Siëgez, Seîgnean, et ajez pû^ Oe que dîren bàn escoutas ; Ce que diriHisbîeu ëcoutez; En la lisson de veritat Car la leçon est de vëritë ;
Non l'y a mont de faussetat Non y a mot de fausseté.
Esta lis«0H quie ligirem Dels fachs dels Apostols trayrem ; Lo dich San Luc recontarem , De Sanc "Bsieye parllarem.
Lectio actuunt Apostolorum.
En la lisson que legiren Cette leçon que lirons
Das Sants Apoaestos trataren ^ Des actes des Apôtres tirerons ^
Lou dich de Sant Lac contaren Le dit de S. Luc raconterons ^
De Sant Estève parlaren* De Saint Etienne parlerons.
Eh aquel temps que Dieus fom nat.
Et fom de mort ressuscitât, Et puejrs el cel el fom priait , Sant Esteye fom lapidât.
In diebus illts.
' En aqueou temps que Dîou En ce temps que Dieu fut né
fon nat , Et fondemouert ressuscitât ^ Et fut de mort ressuscite, Et puis au ceoafouguet montât, Et puis au ciel il fut monté , Sant Estève fon lapidât. Saint Etienne fut lapidé. .
Attias , Senhors , per quai razon Lo lapideron los fêlions; Car Gonnogron Dieus en el fon , Et fes miracle per son don.
Stephanus plenus gratiâ et fortitudine facîebat pro^ digia et signa magna in populo.
Âusez , Mcssus, per que rezon Ojcz , Seigneurs ^ pour quelle
raison San Ëstève lapideron ; Le lapidèrent les félons ^
Yegueron que Diou en el fon ^ Car ils connurent que Dieu en
lui fut) Fasie miracle per son nom. Et fit mîrade par son don.
En contre el corron e Tan Los fêlions Losbertenians , Et los cruels Cilicians, Els autres Alexandrians*
Surrexerunt autem quidam de Synagogâ^ quœ appellatur Libertifiorum et Cyrenensium et Alexandrinorum , et eorum qui erani à Ciliciâ et Asiâ , disputantes cum Stephano.
Gontro eou s'eleveron cridans Encontre lui courent et vont
Lous félons Alezandrians^ Les félons Losbertinians,
Et lous cruels Gilicians ^ Et les cruels Ciliciens ^
Et aussi lous Libertinians. Et autres Alezandrians.
Lo ser de Dieu e la vertut, [las vertuts] Los messongies a connogut ; [ Los a messongiers conoguts ] Los plus savis a rendut mutz , Los bons el malz [Los paucs, los grans} totz a vencutz.
[ 299 ] Et non poterant résistera sapientia^ et spirîtui qui
loquebatur»
L'amideDIou^persavertUy Le serviteur de Dieu en la
vertu ^ Sous ennemis a cpnvencus ; Leurs mensonges a connus ; Lous plus savèns a rendu muts^ Les plus sages a rendu muets | Etions plus fouerts a confondus. Les bons et mauvais tous 9
vaincus.
Qant an auzida la razon , Els connogron que vencutz son ; D'ira lur enflan lo polmon , Las dens cruysson coma leons. [cnm al leo]
Audientes autem hœc dîssecabantur cordibus suis et stridebant dentibus in eum.
Quand avien auzi la rezon , Quand ils ont entendu la raison Couneissen que vencus fouron; Ilsconnurent que vaîncussont; D*iro enfleron sous poulmons, D'ire leur enfle le poumon , 3eis dents crucion commo Ijons. Les dents grincent conoone
lions.
Qant lo Sant yi lur voluntat , Non quer secors d'orne armât ; Sus en lo cel a regardât , Auias, Senhors , com ^ parllat :
Cum autem esset Stephanus plenus Spiritu Sancto^ intendens in cœlum vidit gloriam Deij etJesum stantem à dextris virtutis Dei , et ait :
Lou Sant vezènt sa voulontat^ Quand le Saint vit leur volontë Non sarquet aido d'homme ar- Ne cherche secours d'honune
mat ; armé ;
Mai au ceou anet regardar , Sus dans le ciel a regarde ^ Ausez coumo H va parlar : Ojez , Seigneurs , comme il
a parle.
i 3oo ]
Or esGontas nos , (non) voa sia grieu , [gréa] Qae sus ei cel nbert vech yeu ; £ connost la lo Filh de Dieu ^ Que crucifixeron Juzieus.
Ecce video cctlos apertos, etjilium hominis stantem
à dextris virtutis Deû
Escontas tous^ non tous s\é Or^ écoutez^ ne voiissoitgrief^ greou ^
Aro ubèrt vezî Ion ceou ; Que sus le ciel ouvert yoîs-je ;
Yesi Jësu^ louFioa de Dion | Et connais là le Fils de Dieu ^
Ista II la man drecho sion. Qne crucifièrent les Juifs.
D'aisso foron fort corrosat Los fais Juzieus, et en cridat :
Prennam lo , que trop a parllat , Gittem lo for de la ciutat»
Exclamantes autem s^oce magnâj continuerunt aures suas ) et impetum fecerunt unammiter in eum , et ejicientes eum extra cisntatem , lapidabant.
Lous faus JuBÎous tous cour- De ceci furent fort courroucés roussas
Gridon coumo désespéras ; Les faux Juifs ^ et ont cnë
Giten lou fouero la citât ^ Prenons-le^) que trop il a parle.
Et que siège bèn lapidât Jetons-le hors de la cité*
Non se pot plus Porgueilh celar, LoSant prenon pertormenfar; [pertopenar] Deforas el lo van menar , Comensson a lo lapidar»
Ne se peut plus l'orgueil cëler, Le Saint prennent pour tour-
nenter; Dehors ils le vont 'mener ^ Commencent à le lapider.
[Soi]
YeTOs qa'es pes #ttn bachdHier Pausan lut ârapsf , per miels lasder ; Saul ti apelleroil li premier , Sant Pattl cth que rengroit darrier.
Et testes deposuerunt çestim'enta sua secus pedes adolescentîs qui çocabatur Saulus,
' As pès d'un jouine adouks- Vofci qu'aux pieds d'ua ba-«
cent ; chclier ^
Van mettre sous habiUamens ; Posent leurs habits pour mieux
lancer ; Et tons k las perrons courrien, Saul l'appelèrent les premiers^ Et Sant Estève lapidîen* S* Paul ceux qui vinrent les
aermers* Lo sans vit las pe]a:as venir , Doussas li son , non quer fugir ; Per son Senbor sufiri martir , E comensset aysso a dir :
Et lapidabant Stephanum. imfocantem et dicentem :
Quand reguet las peironsvenir^ Le Saint vit les pierres venir ^ Non si mettet pas k fagir : Douces lui sont , ne cherche à
fuir ; Son amo à Diou recoumandet^ Pour son Seigneur souffrit
martyre ^ Et veici commo li parlet : Et commença ceci a dire :
Senher Dieus , que fezist lo mont ; E nos trayssist d'unfern pregon^ [d'infer prion] E nos domnest lo tieu sant nom , Recep mon esperit amont.
Domine Jesu suscîpe Spiritum meum.
SeignourDioU) qu'avez fach Seigneur Dieu 9 qui fis le ou mond ^ monde ^
Et nous tiras d*inCèrt pregond ^ Et nous tiras d'enfer profond ^
Per lou ment de vouestre nom, Et nous donnas le tien S« Nom^
Recebez mon esprit amon. Reçois mon esprit en haut
[ 3oa J
Apres son dicb, saginolhet ,.
Don annos exemple donet ; Car per sos enemios preguet , E 80 qae yole el accabet.
PosîHs autem genïbus clamavit voce magnâ^ dicens rr
Quand aguet dich s'agenouillet; Apres son dire s'agenoailla ; Puis bouen exemple nous dounet; Dontk nous exemple donna ; Car, per sous ^nemîs preguet. Car pour ses ennemis pria , Et veici coumo eou accabet* Et ce qu'il voulut il acheva.
Senber Dieus , plen de gran doussor , So dis lo Sant a son Senhor , Lo mal qaels fan perdona lor , Non aian pena ni dolor.
Domine^ ne statuas illîs hoc peccafum,
Seignour Diou ^ plen de grand Seigneur Dieu ^ plein de gran— douçour^ de douceur,
DIguetlouSanla soun Seignour^ Ce dit le Saint à son Seigneur ,
Mon bouen Jésus, pardonnas Le mal ({u*ils font pardonnezlour leur
Toutosmaspenousetdoulours. N'en ajent peine ni douleur»
Qant lo sermon fom tôt fenit , [ Quant aquest sermo fo fenit ] £1 martire fom adymplit ; De so quel ques el fom auzit , [ Sanct Esteve foc exausit ] El regnum de Dieus s'es adormit.
Et cum hoc dixisset , ohdormwit in Domino,
Quand iou martyre fon finit , Quand le discours fut tout fini,
Sant Esteve en Diou dourmit ; Le martyre fut accompli ^
Et puis fouguet ensevelit , De ce qu'il demanda il fut
exaucé , En^n fouguet tout accomplit* Et au royaume de Dieu s'est
endormi*
La pièce suivante , encore moins connue , méHte de l'être davantage selon nous ; il y a plus de mou-^ vement , plus de passion , enfin plus de poésie. Les plaintes de la Vierge , car ce sont encore des Planchs, y ont bien plus de dignité et de charme, que dans les histoires versifiées, ou dans les mystères, des poètes français des xive et xve siècles, qui prêtent souvent aux personnages les plus graves un langage aussi indécent que ridicule. Rien d'imposant et de touchant comme le début de cette pièce, qui est une espèce de paraphrase du Stàbat Mater-* Remarquez que le mot Planch , Planctus , est intraduisible en français ; plainte le rend bien faiblement.
Planch sobre planch , dolor sobre dolor , Que cel e terra an perdut lur Senhor , E yeu mon filh , el solelh sa clathor , Car , sens razon , l'an mort Juzieu trachor ; Dieus , corn mortal dolor I
Lança ( Lo cor ) mi dol , non pot hom aziemar , Que lur Senhor an fach Juzieus nafirar , Sus en la cros , e pueys fach abeurar De vin mirrat mesclat an fel amar:
Dieus.
Plainte sur plainte ^ et dooleiir sur douleur ; Parce que ciel et terre ont perdu leur Seigneur , Et nioî mon fils ^ le soleil sa clarté , CSar, sans raison^ l'ont tué les Juifs traîtres.
Dieu, ô combien (avec) mortelle douleur!
Le deuil ( Le cœur ) me perce , homme ne peut apprécier Que leur Seigneur ont fait les Juifs nayrer Sus en la croix ^ et puis fait abreuver De vin de myrrhe mêlé au fiel amer.
Dieu!
Filhs , vos fezest les iiiî elemens , Fuoc , terra , ayre , e aygua ejrssamens ; Do lo pobol agues soa compliment ^ Ar vos a mort aytant amarament
Dieas,
Djrgas , Janens fêlions e rennegas , Non vos a el de servitut gitas De Pharaon , bon avias tant estât ?
Per gnisardon l'aves en cros levât.
Dieus.
Non vos det terra él de promission , Et vos ploc manna el de^eft à foyson ?
Per ben aves rendut mal guisardon , Pendut l'avès en t coma layron.
Diens.
Fils f vous fîtes les 4 âéncnts : /
Feu f terre , air , et eau également ; *
Du peuple avez son comj^iment (renierciment)^ Maintenant vous a tuë si amèrement
Dieu !
Dites ^ Juifs félons et renégats ^ Ne vous a-t-il de servitude tirés ^ De Pharaon ^ oà vous avies tant été ^ Pour récompense l'avez en crotx levé !
Dieu !
Ne vous donna-t-il pas terre de promission ^ Et ne vous fit-Il pleuvoir manne au désert & foison? Pour bien avez rendu tosI récompense , Pendu l'avez en f ( croix) comme larron- Dieu t
Non puest ansir sens ni entendement Que cel que era yengut salvar la gent , fes lo mont , e tôt cant es vivent , Yech estar mort aytant vilajmement.
Dieus.
Ben a dar cor cel que non pot plorar Que son Senhor vera pendut estar Sus en la "f , e qui so pot penssar , Qu'el Filh de Dieu auzes )usticiar.
Dieus.
Senhors e donnas , lo cor mi voul partir ; Car yeu mon filh vech en la cros morir :
Tant n'ay gran dol , bocca non ho pot dir ; Si esser pogues , ambel volgra morir.
Dieus.
Ne peut entendre sens ni entendement, Qae celui qui ëtaît venu pour sauver les gens^ Qui fit le monde ^ et tout ce qui est vivant ^ Je voje être mort aussi vilainement
Dieu !
Bien a le cœur dur qui ne peut pleurer ^ Qui verra son Seigneur être pendu ^ Sus en la f ( croix ) , et qui cela peut penser Que le fils de Dieu osiez justicier.
Dieu !
Seigneurs et dames, le cœur me veut failhr^ Gtr je vois mon fils en la croix mourir ^ Tant j'en ai grand' douleur ^ bouche ne peut le dire ; Si ce pouvait être , avec lui je voudrais mourir.
Dieu l
Qui pot suffrir tant mortal roarriment ^ Que cel qae mont a créât de nient Vech estar mort tant descausidament !
Meravilbi mi car terra non si fent.
Dieus.
Filh , vos sias de mi tôt mon conort , Tôt mon solas , mon gauch e mon déport ; Dolenta suy , qu'yen vech que , a gran tort , Sus en la t V^^^ suffres tant fort.
Dieus.
La Verges dis : lassa , ou annaray ?
De grant dolor morray , que ben ho say :
Negun solas say que may non auray , Car senssa filh yen vech que restaray.
Dieus.
Qui peut souffrir si mortelle douleur ^ Que celui qui le monde a crëë de nëant; Je Toje être mort si pitoyablement !
Je m'ëtomie^ car la terre ne se fend point.
Dieu !
Fils ^ vous êtes de moi tout mon appui , Tout mon soulagement , ma joie et ma consolation ; Je suis dolente ^ par ce que je vois ^u'à grand tort ^ Sus en la croix ^ peine souffriez si forte.
Dieu t
La Vierge dit : bêlas ^ oà irai-je f De grande douleur je mourrai , je le sais bien ; Aucun soulagement je sais que jamais je n*aurai ^ Car sans fils je vois que je resterai. .
Dieu !
Filb , car amie , yeu non puesc plus parlar : Lo cor mi fent , vuelhas mi ajudar ; Si vos plegaes , yeu vos yolcia pregar Que d'aquest mont pogues yeu trespassan
Dieus.
Filh , si vos plas , digas mi que faray ; £ digas mi anqui mi mantendray : Car yeu non say si mays yeu vos veiray ; An dol , amplor yeu tostemps estaray.
Dieus.
Qant ac tôt dich , Jésus la regardet , £ emplanhens e el li respondet :
Bella frema , Juhan aures per cert , Lo quai de vos sera filh tôt decert.
Dieus.
Fils , cher amî^ je ne puis plus parler , Le cœur me fend ^ vewïlez-bien m'aider ^ S'il vous plaisait , je voudrais vous prier Que de ce monde je puisse trëpasser.
Dieu !
Fils ^ s'il vous plaît ^ dites-moi que ferai^je { Et dite»-moi sur qui m'appujerai-je ; Car je ne sais si jamais je vous verrai ; Dans la dualeur^ dans les pleurs, toujours je resterai.
Dieu !
Quand elle eut dit ^ Jësus la regarda , Et compatissant il lui répondit :
Belle femme ^ vous aurez Jean pour certain , Lequel de vous sera fils tout dëvouë.
Dieu !
E ta , Jahan , d'eila non partiras ^ May tostempa maya amb'ella tu yraa ; E en après niayre l'apelbras , E coma fiUi tu la govemaras.
Diens.
E Sant Juhan ac al cor gran dolor , E respondet , plorant , a son Senhor :
Tostemps seray délia yen servidor ; Maya , per ancor , yen en ay grant tristor.
Dieus.
Ar preguen Dieus payre omnipotent , Qu'el nos perdon el jom del jujament Nostres peccatz , e nostres falhimens ; E pueys', amb'el, nos en annen ensemps.
Fiasse li par sa merce. Amen«
Et toi, Jean, d'elle ne t'âoîgneras, Maïs en tout temps avec elle tu iraSf Et désormais mère l'appelleras^ Et comme fib tu la gouverneras l
Dieu!
Et Saint-Jean eut au cœur grande douleur ^ Et répondit ^ pleurant ^ à son Seigneur :
En tout temps d'elle je serai serviteur ; Mais cependant j*en ai grande tristesse.
Dieu !
Maintenant prions Dieu père tout-puissant ^ Qu*il nous pardonne au jour du jugement Nos péchés , et nos manquements ; Et puis avec lui nous en allions ensemble*
Qu'il lui plaise par sa grâce* Aman*
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